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1   .1/.    le  l>'  Briérei 


LOUTS-AUrTUSTE  BRUN 

l'KlNTUi:  DE  LA   KKINE  MAIUE-ANTOINETTI. 


A  l.'i  lin  (In  mois  de 
i iiiii  i*)<>;).  iiii  li;isi)i'(l  lu-ii- 
l'oiix  nie  coiidiiisil  diiiis 
une  maison  oii  j"a\;ns  le 
plaisii"  de  \enii'  ponr  la 
première  l'ois.  Dès  mon 
entrée  dans  le  salon,  mes 
yenx  Inrent  al  lires  pai' 
nn  ])elil  la])lean  aeeroelié 
près  d<'  la  elieminée.  représenlanl  nne  jenn<'  l'emme, 
d"nne    snprème  éléganee,    (pii     monlail    nn    cheval   à 
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ciililoiirclloii.  t'I  (loiil  les  li'jiils  i;i|)|>cl;ii('iit  ((iix  de 
lii   reine   Maiie-Aiiloiiielle. 

((  De  (|iii  ce  hibleaii  ?  <leiiiiiinl;ii-j<'  i"i  la  inailiesse 
i]r  la  maison. 

—  D'un  i;ran(l-|)èi'e  de  mon  inaii,  I,oiiis-Ani;iisle 
lîiiiii.  (|ni  Taisait  de  la  |)eiiiliire  »,  me  rc'piHidil-elle  en 
m'ollVanl  nue  lasse  de  thé, —  (jne  je  erois  hien  avctii- 
laissé  l'elVoidir.  ahsoi'bé  qne  j'étais  par  qnatre  antres 
toiles  aeei'ochées  anprès  de  la  première  et  qni  me 
paraissaient  être  de  la  même  main. 

Voilà  encore,  me  dis-je  en  moi-même,  nn  artiste 
onhiié  et  qui  ne  mérite  point  cette  injustice:  et,  me  sou- 
venant du  plaisir  que  j'a  vais  éj)rouvé  à  évoquer  et  à  ten- 
ter de  remettre  an  jour,  Solonisba  Anguissola,  Lampi, 
lîacciarelli,  Kueharski  et  (pielques  autres  peintres  d'un 
réel  talent,  envers  lescpicls  la  postérité  s'était  montrée 
pai'  trop  oublieuse,  je  me  promis  d'essayei'  de  tirer 
également    de   l'omhi'e    ce   Lonis-AngJiste    lîrun. 

(i'est  une  vraie  joie,  lorsfpi'on  s'éU>igne  des  che- 
mins battus  —  où  la  eriti([ne  d'art  retrouve  troj)  sou- 
vent les  mêmes  œuvres,  étudiées  ou  commentées  sous 
des  aspects  divers  et  avec  des  thèmes  dont  les  A^aria- 
tions  seules  dillërenl,  —  de  découvrir  un  bon  tal)lean, 
(|ui  attire  et  (jui  retient,  sans  (|ne  la  signature  éveille 
dans  l'esprit  aucun  souvenir,  i'ensant  aux  grands 
noms,  (pii,  eux,  n'ont  besoin  de  personne  pour  les 
mettre  en  lumière,  on  se  dit  :  «  \ Oiei  pent-ètre  nn 
incompris:  étudions-le.  et,  s'il  en  vani  la  p<Mne, 
l'aisons-lni  i-endre  justice  !  » 
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('.(■ttc  rliassr  h  riiu'dil  est  ccrlcs  la  plus  passioii- 
iiaiilc:  (|ii(-ll(>  aiiiiiialion  cl  (pici  (-liaiini'  elle  (loiiiic 
au  li'a\ail  !...  Mais  rlle  a  un  ('•cucil  :  ("csl  (pi'cllc  pnilc 
le  clicrclicui'  à  voif  volontiers  un  lioiuuic  de  ^l'iiie 
ilaus  l'ailislc  iprii   a  (ItMouvcit. 


J'étais  loin  de  uralteudre,  à  ce  uu)uicul-là.  aux 
surprises  que  nie  causerait  Brun,  eu  l'aisant  revivre  à 
mes  yeux  des  ligures  historiques  d'un  inléièl  capital. 
La  Camille  du  peintre  ne  conservait  sur  lui  aucun 
docunieul.  J'avais  seulement,  pour  me  guider  dans 
mes  recherches,  une  petite  brochure  inq>riniée  à 
Genève,  eu  i(S(Si,  et  intitulée  :  Lotiis-Aii<^iis/e  Hruii, 
hoiiriicois  de  Halle,  <iu  jxds.  de  Vdiul,  artislc  pcliilfc 
attache  à  la  cour  de  Louis  .\  1 7,  (incicii  iiidirc  de 
Ve/soix.  au  df'/)a/ie//ieit/  de  l'Ai/i ,  l  ~.')S-i S / .'> .  .\(tliee 
ciirieltie   du    fiurti-ail   de   cet   a/'/isIe,    d'une  eoi-resjxtn- 

ddiiee  iiié- 
ilite  de  Fié- 
dé  rie  -(4  é- 
saf  de  La 
/'  llai-pe.    !■(>- 

Iali\'e à  l'iii- 
dépeaditin-e 
'  du  jxn's  de 
\  (lud:  de 
d oeu  inenis 
■se  /■a/)f)f)/-- 
laul    à    la 
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Iniiiilli'  Iloniijxiilc :  jxir  < '.hiiidiiis  l'dii hii nr-l loriicl . 
llicinhrc  de  la  scclioii  des  scicih-ck  uiordics  cl  iioli- 
fi(/l(cs,  d'{i/'c/i('ii/()i;n'  cl  d'Iiisloirc  de  l' l nsltlul  luilin- 
iHil    iiC  II  estais. 

Ilrliis!  <iii('l(|iirs  |)iti;cs  à  |»('iiic  riiticiil  coiisitcrrcs 
ail  p('iiilr<'  et  à  une  iiidicalioii  lirs  soiiiiiiairc  de  ses 
(l'uvics.  et  soixaiil('-(li\  à  la  |)(tlili(|ii<'  cl  à  la  révo- 
lution vandoise  ! 

Ce  l'ut  pom-laiil  celle  hroeluirc  —  à  laciiiclic  je 
lerai  (jnchpies  emj)iiiiils  pour  la  luoi;rapliie  ilii 
peinlie  —  (pii  me  mil  sur  lu  hoiiiie  voie.  Klle  coiile- 
nait,  en  elf'et.  eette  indication  que  Hrun  avait  été 
attaché  à  la  cour  de  Louis  XVI  et  avait  été  présenté  à 
la  reine  Marie-Antoinette  par  le  dwi:  de  Lnynes;  aussi, 
après  ni'ètre  demandé  pendant  ])liisienis  jours  où 
j'avais  vu  des  dessins  ou  des  tableaux  (pii  me  rappe- 
laient eeux-ei,  je  me  souvins  d'en  avoir  remarqué  au 
château  de  Dampierre.  dans  un  petit  salon  du  premier 
étage  de  Taile  droite.  L'aimable  due  de  Luynes  eonlir- 
ma  mon  souvenir,  cl  bienl(")t  je  i-evoyais  à  Dampierre, 
avec  un  plaisir  extrême,  une  gi-ande  aquarelle  el  des 
dessins  du  peintre  de  A'ei-soix,  ceuvres  charmantes, 
sur  lesquelles  je  reviendrai  ])!us  loin. 

Encouragé,  je  poiu'suivis  mes  recherches.  La 
chance  me  servit.  Les  cartons  de  la  Hibliothèqiu^  de  la 
Société  des  Beaux-Arts  de  Genève,  les  collections  de 
MjNL  Gabriel  el  Armand  Hrnii.  les  al])inns  de  M.  Pan- 
chaud,  de  M.  le  docteur  Hrière  et  de  sou  Irère, 
JNI.    ^^  illiam    Brière,    et    des    trouvailles    laites    peu 
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i"i  peu  (le  dillV'rciils  (■('ili's.  me  !i\  iriciil  liiciihil .  sinon 
['(l'iiNic  cnliric  de  Hinii.  an  moins  nn  ((  cnscniUIf  » 
snllisanl  |)oui'  donnci'  lidc'c  d"nn  Irrs  ^iiind  cl  I  irs 
srdnisanl  lalcnl.  .I<-  donne  anjonidlini  le  ii'snllal  de 
ces  premières  reelieiclies.  es|)(''ianl  (iii'elles  inspi- 
l'eronl  p<Mil-èli'e  à  (pudcpies-nns  le  désii'  de  eonnailie 
da\aiila^e    I.oiiis-Ani;iisle    lîiMin. 


I    M.   h    /)■    Biihc- 


(.1   M.    i:i,f,'r,ir   l< 


r,ES    PEINTRES    GENEVOIS    DE    LA    FIN    Dl      XVIIl"    SIKCI.E 


( -'('st  en  vain  i\\\v  Ton  clicrclK' 
le  iKHii  de  lîiiiii  dans  les  ivpcr- 
loiiM's  couraiils  de  biographies  ar- 
lislicjiK's. 

l.i'  syndic  Higaud  en  ])aile  dans 
ses  Rciiscii^iicmciits  su/-  /es  hcaiix- 
(irls  à   (l('ii('\U'.    Le  l >i<-lioiiiiairr  (1rs 

■ ^{rlislcs    suisses,    de     même    (|iie    le 

;'s...,,.(,  rf,,.  n™„,-,i,/.. *  (T,„,v,-;  Jiiclloiiiiairc  tics  ( icm^'ois  cl  des 
]'(iii(li)is.  de  Monlel.  anssi  bien  fpie  eeini  des  familles 
genevoises,  de  Sordel.  en  diseni  (ineUpies  mots. 
Enfin,  JNI.  lîaiid-liovv.  rérudit  coiiserx  alcnr  du  musée 
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|{;illi.  <lc  (l('lir\('.  le  si^iKilc  diiiis  une  des  noliccs 
l»i(ii;r;i|>lii(|ii('s  de  ses  hcllcs  ('■liulcs  siii'  les  l'cinli-cs 
u-('lii\U)is  (lu  \\\\\  cl  ilit  \\\  sircic.  .Miiis  loiis  «-es 
('fi'i\  aiiis.  (Il  V  ajoiiliiiil  M.  ('.h.  \  iiillcrnicl,  raiilciii' 
de  la  iiolicc  sur  Hniii  (pii  ligure  dans  le  Scli^K'crzr- 
risiltc  hmisllcr  l,c.\ll,nii.  ne  l'uni  ([ne  rcprudiiii'c, 
a\t'<'  plus  ou  moins  de  driails.  les  |)iin(i|)an\  pas- 
sades de  la  pclilc  iM'ocliuir  de  l 'onlainc-Uoi  ^(d .  sans 
V  ajonlci-  aucun  ('h'niiMil  nouNcau.  aucun  (K'Iail  ini'dil 
sur  la  \  ic  du  pcinirc.  sui'  sa  l'ainillc.  sui-  ses  (iudcs 
cl  sur  SCS  lahicaux. 

lu  luonicnl.  nous  axions  cspcic  liouvcr  (|U(  Icpu's 
indications  dans  des  papiers  ilc  l'aniillc  (pu'  nous 
savions  avoir  été  c(udics  à  Taulcur  de  la  hrocluire, 
mais  sa  iillc  nous  apprit  (pià  la  nutrt  Av  son  père  tous 
ses  [)api<'i's  avaient  été  vendus  au  poids. 

IVous  devons  ilone  nous  ell'oreer  de  reconstituer  la 
vie  et  les  travaux  de  Hruu  par  l'étude  de  ses  œuvres 
ellcs-uicuics. 


Pour  coniprendrc  conuucnt  sa  vocation  s'est  l'or- 
niéc.  il  n'est  peul-clre  |)as  sans  intérêt  de  l'aire  cou- 
iiaîlre  d'abord  le  milieu  où  il  naquit,  milieu  dans 
le(piel  «  l'art  comiucnçait  à  peine  à  prendre  place  ». 
suiNaut  l'expression  du  syndic  l{ii;aiul  dans  sou  i)ré- 
cicu\  nu'iuoirc  sur  les  beaux-arts  à  Genève. 


llapptdons  que  (Icnèvc    ne  connut  la  lîenaissanec 


i.i:s  im;i  n  i  i;i;s   (;i;.m;\  ois  ;> 

(|iie  [),ir  oiiï-dii'c  :  <lii  \i\  ,111  wT  sirclc.  il  lui  l'alliil 
liillcr  |»i)iii'  coïKiiKTir  on  cdiiscrN cr  ses  lilicih's,  cl 
l()rs(|ii('.  |»;ii'  un  (•(unincrcc  dt'jii  llorissaiil.  elle  ;iiiiail 
])ii  jniiii'  (It's  liiciis  ;i((|iiis  cl  s<'  (loiiiicr  le  luxe  (rcii- 
t'oiirai^er  cl  ilc  ciilliNcr  les  iiils.  il  lui  l'allul  uicllic 
toute  sou  éud'i^ie  cl  Idus  ses  ellorls  à  se  (Icl'ciidi'c 
couli'c  ranihilion  des  [uiiicos  de  Saxoic.  il  ne  uiau- 
quait  plus  (juc  les  lois  sonipluaiics.  ([ui  délcntlaicnl 
«  toutes  tapisseries,  tous  auieuhleuicnts  de  pi'ix  exees- 
sil's.  lous  inii'oirs  i^aiiiis  <P(»r  et  daii^cnl,  loules  pein- 
tures de  prix  sur  les  murailles  cl  les  plafonds  ».  poni' 
que  la  llauntic  d'un  l'oyei'  ailislicpie  (pii  aiiiail  pu 
s'allumei'  ne  lui  al)S(»lunienl  cloidrce  dans  la  Uouie 
protestante. 

deux  qui  l)rnlaieul  de  eetle  flamme,  comme  Jean 
Petitot,  le  grand  énuiilleur,  cl  Arland,  le  minialnrisle, 
durent  quittei'  le  pays  et  vivre  eu  France  ou  en 
Angleterre. 

La  ci'ainte  de  TaiMislc  étail  si  grande  (pie  deux 
peintres  étrangers,  un  I" rainais  <i  un  Ilalicn,  (pii 
avaient  eu  Taudaec  de  Ncuir  lra\  ailler  à  (Icncve,  s'en 
voyaient  aussitcU  ex[)ulsés. 

t'e  ne  l'ut  qu'en  i(k)S.  à  la  suite  d"ord(Minances 
moins  rigoureuses,  <[n"on  l'ut  antoiisc  à  mclli'c  des 
cadres  dores  aux  portraits  tic  l'amille.  cl  encore  seule- 
ment chez  les  personnes  de  hi  iircinirrc  (jUdIUr  ;  mais 
il  était  toujours  «  détendu,  sous  [)eine  iV-  100  florins 
d'amende,  d'exposer  en  parade  sur  les  clicminccs  et 
bufl'cls,  de  même  (pie  dans  les  cabinets,  aucune  pièce 
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(le  poicelaiiic,  on  de  teire  de  llollaiidc.  on  d'ailleurs, 
coininc  aussi  (1*0111(1'  les  iik'iiics  eiidroils  de  lii;iiirs. 
de  statues  île  hois  ou  de  |)icrrc.  de  (iiiel(|iic  autre 
chose  de  cette  ualuie  ». 

En  I7'3i2  seulement,  on  conmiciica  à  iiisliluer  les 
classes  de  dessin,  et,  peu  api(s.  les  peintres  (lardclle, 
Liotard  et  Saint-Ours  ai'iiv('ient  à  la  notori('l('  cl  an 
succès. 

En  I7(>()  cnlin.  un  Li(^'geois.  Xicolas-llcnrx -.loscpli 
Facin,  dit  le  chevaliei-  de  Facin  ou  Fassin.  qui  avait 
clé  ollicicr  et  l'aisait  de  la  peinture,  t-tant  venu  à 
("icnèvc  pour  copier  les  tal)lcau\  llaniands  (pie  posst''- 
dait  le  ct)nsciller  Tronchin  dans  sa  maison  des  Dt'diccs, 
ent  rid(!'C  d'y  i'ondcr  nne  Acad(}mie  de  dessin  où  Ton 
travaillât  d'après  le  modèle  vivant  ;  mais  il  recom- 
mandail  par-dessus  tout  de  copier  les  maîtres,  de 
copier  sans  cesse,  ((  de  Ijk'oii  que  Ton  coni'ondît  la 
copie  avec  l'original  ».  —  Théorie  bizarre!...  (Test 
cependanl  au  chevalier  de  Facin  (pie  la  Suisse  a  dû 
quatre  peintres  d'un  grand  talent. 

Une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  JouiikiI  de 
(u'iiîvc.  à  propos  du  Salon  de  ijM»)^  lui  rend  cette 
justice. 

11  y  était   dit  : 

((  Il  n'a  j)as  été  indillcient  pour  moi  d"v  voir 
exposés  trois  tableaux  de  M.  le  chevalier  de  Facin... 
C'est  son  séjour  dans  (lenève  en  I7<»«j  et  1770  ([ui 
développa  l'heureux  germe  du  talent...  \  oilà  riiomme 
à  (|iii  nous  devons  nos  de  la  Rive,  nos  du  (aos,  nos 
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lliilicr  tl  |»liisi('iii's  aiilii-s  (Irssiiiatciii's  (i  ).  \'a\  voyaiil 
le  iiK-rilc  (le  ses  on \  rat;('s.  il  me  scinhlail  le  Noir 
(Micoi'c  (loiiiici'  (les  ]>r(''cc|)l('s  dans  un  lit'ii  [k'ii  dislaiil 
(le   l'rcolc  Facinc  (■>).  » 

('."(■si  (le  celte  école,  en  ellel,  (|ue  sont  sortis,  sans 
(•oni|)ler  de  la  Rive,  (jni  en  lui  senleiiieni  inllnencé. 
mais  qni  nv  lut  |)as  admis  mali^ré  la  proleelion  de 
Troneliin.  Jean  llnhei-,  Agasse  et  Bniii. 

Ils  a[)i»ai'lenaienl  à  raristocratic  dxi  pays  el  élaienl 
alliés  aux  meilleures  l'aniilles.  Ils  menaient  une  \  ie  élé- 
i^aute,  juontanl  à  cheval.  sni\anl  des  chasses  à  conire 
on  des  vols  au  lançon:  ce  qui  explicjne  commenl  dans 
ce  pavs  où,  à  cajise  de  la  nature  même  du  sol,  les 
peintres  de  vénerie  devaient  être  rares,  ces  jeunes 
artistes,  on  pourrait  presque  dire  ces  amateurs.  <[ui 
ont  donné  l'exemple  et  Formé,  avec  Toplïér  et  Massol, 
la  ]>remière  école  genevoise  de  peinture,  ont  été  des 
peintres  paysagistes  el  des  animaliers. 

Nous  avons  rappelé  les  noms  de  Liotard,  de  Saint- 
Ours  et  de  Massot.  —  Le  {tremicr.  ([u"on  ap|)elail  le 
«  peintre  turc  »,  est  trop  connu  ])ar  ses  pastels  de 
Marie-Thérèse,  de  M.  cl  Madame  Favarl.  de  M.  et 
Madame  de  Thélusson,  cl  snrloul  par  la  Jo/ic  Clioco- 
latu're,  de  Dresde,  pour  (|n'()n  s'éleiule  à  son  sujet.  — 
—  Sainl-(  )nrs  élail  un  peini  ic  d'hisloire,  élève,  cl  l»on 

(I)  (JiMli'c  lalilcaii\  (In  clicvalici-  <lc  Fassiii.  au  iimiscm'  lialli  cl  à 
l'Ai-iaiia  à  (iciir\c.  iiiouIitiiI  à  (|ii(1  |>i>iiil  les  (-Ii'-m's  (■laicul  (lc\ciius  sii|i(-- 
liciiis  ù  Iciii-  iiiiiîlrc. 

(a)  /,('N  Pcintrcti  g-cncvois  ilii  wiii  <•/  du  \i\'  sirric.  jiai-  liaiid-linxy  et 
Boi»oiMias. 
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l'iè'vc  (le  \  ifii.  cl  |)ii\  (le  lîoiiic  en  ijHit.  —  ()ii;iiil  h 
M;iss()t,  cV'lait  iiii  poiliailislc  consciciicicii  \  cl  (Mt''- 
j;iiiil:  cci'laiiics  de  ses  œuvres,  celles  du  d('l)iil.  ponr- 
raieiil  èlre  sii;iu'es  de  Pi'iuriioii,  el  daiitres,  eomiiie 
les  |»(iil  lails  de  Madainc  iiceainiei'.  de  Madame  de 
SlaT'l  cl  de  .Madame  Du val-l'cipllci'.  i'oiil  |»cMsei'  aux 
tahlcaux  du  haroii  (lérard.  —  I Opll'er.  euliii,  esl  [)his 
eoiiiHi  |)ai'  ses  dessins  lium(>iisli(|ues .  nuiis  ses 
lahicanx.  comme  la  Sortie  du  irini>lc  cl  les  < Hiiif- 
himiiicrs,  déuolenl  un  lalcnl  l'ail  di'  lin<'ssc  cl  de  sim- 
plicité tre\])iessi()U. 

(hiantaux  |)aysni;istes  el  aux  animaliei-s  dont  nous 
avons  eilé  les  noms,  ils  me  paraissenl  renlrer  |»lus 
que  ceux  qui  jureètleul  dans  le  cadre  de  celle  éUule 
et  je  crois  nécessaire,  à  cause  de  cela,  de  leur  consa- 
crer ici  (pud(|ues  ligues. 

Jean  IIn1)ei',  né  au  château  de  Cliambésy,  près  de 
(lenève.  en  ijiii.  Taisait  partie  des  personnes  de  la  prc- 
iiiiric  tjiuilih'.  I)istini;ué  de  tournure,  spiriluel,  cul- 
tivé, J)on  musicien,  habile  à  lous  les  exercices  du 
corps,  il  avait  une  nu'ulc  et  une  lauconncrie.  Il  pei- 
gnait, gravait  et  sculjilait.  A  dix-sept  ans.  il  enti'a 
au  st'rvice  de  licsse-(  lassel.  an  réi^imenl  des  grena- 
diers, et  le  laudyrave.  (pii  avait  des  yoùts  d'art,  Fal- 
tacha  à  sa  personne,  lit  avec  lui  de  la  peinture  et  le 
mena  voler  la  j)erdrix  et  le  héron. 

Il  passa  ensuite  à  la  cour  de  Turin,  où  il  fit  cam- 
pai^ne  avec  le  comte  deCrenevois,  le  crayon  et  Tépée 
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à  la  luaiii.  cl  rciilra  à  (iciiî'vc.  ou  il  se  niai'ia  avec  une 
iiircc  à  la  iikkIc  de  ni-ela^iie  de  Madame  \eekei-.  Il 
s'altaclia  alors  à  Noitaire  cl  ne  le  (|iiilla  |)liis  aii\ 
Délices  el  à  l'eiiie\  .  le  sni\anl  dans  s<'s  déplaeenienls 
à  Lausanne,  elle/  Mailanu'  ('.onslanl  de  Kel»ee(|ne,  elle/ 
Madame  de  (  lliandien.  el  exi'cnlanl  celle  siiile  (réludes 
(In  i;rand  homme  dans  lonles  les  poses  imaninaMcs. 
doiil  rim[>cialriec  ( '.allieiine  II  s'élail  l'ait  einoycr 
mie  i^randc  pailie.  el  <|ni  avaient  lini  par  e\as|iéi'ei' 
le  modèle,  trop  pen  llallé  à  son  i;ié.  (  )n  rapp<'lait 
!lnl)er-\  ollaiie,  llid)er  Poisidenr  on  llnher  le  dée(ni- 
|)eni'  :  ce  dernier  surnom,  à  eaiise  (riin  talent  dont  il 
a\ait  lire  nn  parti  très  curieux.  (Irinim  disait  de  lui 
à  Diderot  : 

((  (l'est  nn  liomme  d'un  genre  et  d une  lrem[)e 
extraordinaires,  ne  pour  les  arts  et  sachant  tout  par 
instinct.  » 

A  pi'opos  de  son  talent  ])our  les  découpures  el  les 
[)orlrails  d'ombre,  (pii  ont  gardé  le  nom  de  M.  de 
Silhouette,  (loneourt  en   parle  ainsi  : 

«  ...('.cl  art,  (pii  eut  son  grand  homme  cl  son  génie 
dans  le  laineux  llnher,  le  >\'atteau.  ledallol.  le  Paul 
l'otler  du  découpage  improvisé.  » 

Mais,  pour  l'objet  de  cette  élude,  ce  (pii  nous 
intéresse  le  jilns  dans  le  talent  d'Iluher,  cv  sont  ses 
tableaux  dv  chasse  dont  le  musée  Kalh  possèile  nn 
des  meilleurs,  /c  llcn(lc:-\'()iis  :  ses  nombrenx  dessins 
snr  les  allures  dn  cheval,  et  ses  gravures  sur  les 
( )iscau.\  (le  lunilc  y-alcric.   (pii  pemcnl    servir  d'illus- 
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li';ili<»iis   il  SCS    < H)S('r\uili<)iis   sur  le  i,'iil  i/i:s   nisctinx  ilc 
jtntic. 

P.-L.  (le  la  l«i\('  ('lail  issu,  coiiiiiie  Iliihci'.  (riiiic 
(les  plus  aiicicmics  riiiuillcs  de  la  Urpuliliqiic.  doiil  les 
ancr-lres  cl  les  (h^scciidaiils  avaient  toujours  occu|)(''  les 
[ueiniei's  l'aiii^s.  Son  pèi<'.  pasleni-  à  Carli^ny,  voulait 
faii'c  (le  lui  un  iiiai;islial.  mais  la  passion  de  Part  l'em- 
porta (lie/,  le  jeune  homme.  eneoui'ai;(''  par  ses  cama- 
rades (îlèvcs  de  l'aciu.  11  montra  de  telles  dispositions 
et  li'availla  avec  tant  d'acliarnemeut  que  son  père 
linil  par  e('"der  et  TeuNoya  en  Allemagne,  en  compa- 
gnie de  Lojiis-Augnste  Hrnn,  plus  jeune  (pie  lui  de 
cin(i  ans,  mais  dont  la  prc!'Coce  niaturit(''  pirsentait 
des  garanties.  Nos  deux  artistes  allèrent  à  .Manuheim  cl 
à  Dresde,  et  copièrent  plus  (pie  jamais  les  \\'oii\\ crman 
et  Huysdaël.  jusqu'au  jour  où  leur  bonne  lortunc  leur 
lit  rencontrer  Casanova,  ([ui  les  obligea  à  renoncer 
aux  copies  et  à  travailler  d  après  la  nature. 

Hcvenu  à  (ienève,  de  l;i  Hive  s'y  maria  et  ])cn 
a|)rès  partit  pour  l'Italie,  (pTil  parcourut  de  ^'enise  à 
U<mie  et  à  Xaples,  étudiant  les  maîtres  et  chercliant 
sa  voie,  d'abord  exécutant  de  grandes  composilions 
avec  des  ligures,  })uis  linissant  par  se  consacrer  entière- 
meiil  au  paysage.  11  lit  alors  une  série  de  tableaux  de 
sa  chère  Suisse,  trouvant,  comme  Joseph  A'ernet.  (pie 
((Tltalie  même  n'ollVe  pas  luie  aussi  grande  variété  de 
sites  pittoresques  que  la  tranquille  enceinte  des  murs 
lielvétiens  »  ;  l'un  des  premiers,  et  qui  eut  un  grand 
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succès,  est  celui  qui  représente  le  Mont-lilaiic  cl  (|iii 
l'ut  acheté  par  un  Russe,  le  prine<'  (lalitziu.  D'ordi- 
naire, il  anime  ses  paysai^-es  par  des  ligures  et  des 
animaux,  eoninie  dans  la  1  //r  de  Sr/i/it-( î/iii;(///i/i.  le 
Sifc  coniposr  à  Ik'X,  la  Fenur  hcriioisc  et  le  l)(''p<irl  du 
Ifoupeau,  un  de  ses  meilleurs  tableaux,  qui  est  an 
musée  Uatli. 

(  hiant  à  Jaecpies-Laurent  Agasse,  c'est  un  anima- 
lier convaincu  et  consciencieux.  Un  de  ses  dessins  an 
crayon  de  coulcnis.  l'ait  à  dix  ans,  et  représentant  lui 
homme  d'écurie,  à  clieval,  retenant  un  poulain  eH'rayé 
par  les  aboiements  d'un  chien  et  qui  tire  au  renard  en 
se  dressant  sur  ses  jambes  de  derrière,  l'erait  honneur 
à  un  maître;  et  d'ailleurs,  l'homme  a  tenu  ce  que  pro- 
mettait reniant.  Lui  aussi  faisait  [>artie  de  la  «  pre- 
mière société  ».  Bon  cavalier,  il  aimait  le  cheval  [)our 
le  cheval,  et  les  trois  années  ([u'il  passa  à  Paris  dans 
l'atelier  de  David,  où  il  travailla  la  ligure,  ne  le 
détournèrent  pas  de  sa  vraie  vocation  :  peindre  les 
animaux.  Aussi,  lorscpi'un  Anglais,  grand  amateui-  de 
chevaux,  Lord  Hivers,  dont  il  avait  peint  un  des 
chiens,  lui  proposa  de  l'acconipagner  en  Angleterre, 
il  accepta  avec  joie.  Il  ne  revint  que  \)o\\v  peu  de 
temps  en  Suisse,  oii  il  peignit  sa  Foi'i^c  de  Ldiisaniic 
et  quelques  portraits  équestres,  entre  autres  celui  de 
son  parent,  Audéoud-Fazy.  où  tout  vibre  dans  une 
tonalité  grise,  d'une  inq)ression  léaliste  <pii  devance 
son  temps,  un  1  )t'i)(irt  pitur  la  chasse,  où  il  égale,  s  il 
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lie  les  sui|iass<'.  les  iiicillciirs  |»ciiilit's  i\v  Nrncrie 
aillais,  l'I  la  h'nirc  de  ( itillhtrd  ( I hiit lc-Sit\Uiic).  donl 
on  avait  alliihiir  peiidaiil  loiii^leiiips  le  paysage  à 
TopU'ei'.  Kii  iSoo.  il  reviiil  en  Angleterre,  où,  pendant 
un  demi-sièele.  il  sni\il  les  chasses.  IVéquenta  chez 
les  glands  seignenis.  lil  lenrs  poiliaits  et  ceux  de 
leurs  chevaux  et  de  lenis  chiens,  représenta  le 
monde  des  jockeys  et  des  jtalelï'cuiers,  les  grands 
lavoris  et  les  vain([uenrs  des  courses  de  cheyaux.  — 
ce  qui  ne  Tempècha  pas  de  peintire.  dans  les  ména- 
geries, des  loups,  des  panthères,  un  orang-outang  et 
une  girafe  pour  le  roi  (leorge  \\ . 

11  égalait  comme  animalier  les  A\'ard  et  les  Slatl. 
et  Landsecr  s"cst  souvent  inspii-é  de  sa  manière. 


(A  .1/.   (<;  W  Brii 


f.l   .1/.   Armtiiiil  B. 
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Bltl.V     EX     SUISSK. 

Inochiiic  (!<■  l<'(>iilaiiu'-Born<'l  nous  apprend  (jiie 

L(>iiis-Aiii;iisU'  Miiiii   na- 

''  ([iiil  à  Hdllc.   au  pays  de 

Vaiid,  le  3o  oetobre  i  ^."iS. 

Son  acte  de  naissance 
poi'te  : 

«  Lonis-Aiit;usliii,  lils 
de  Pierre  liiiiii,  Ijour- 
yeois  de  Holle ,  cl  de 
Louise  Savi^iiy,  sa 
l'cniine,     piM'seutc   \)av 
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M.  .1e;iii-L()iiis  .Mat;'iiiii.  liciitcniiiil  diidil  lîollc.  cl 
Aiii;iislin  Diicdslci'.  hoiir^t'ois  de  \\(Mi.  (Icmciii'aiil 
à  Holle.  » 

(l'rtail  v\\  i7.V)(|iiL'  son  pircaNail  t'ir  admis  coimiK' 
Ijour^eois,  nioyeiiiiaiit  paiomcnl  d'une  soiniiic  de 
()S(»  lldiiiis  de  \  l»alz(i).  Il  a[)i»ai-toiiait  à  luic  raiiiillc 
j)i'<)lrslaiile  (|ui  avait  <niilté  la  l"'i;iiice  loi's  de  la  révo- 
cation de  riùlit  de  Nantes. 

Un  très  Ijcan  porliail,  peint  j)ar  Kigaud.  de  l'ar- 
rlère-i^i'and-père  de  Louis- Aut;nste,  porte  une  épi- 
graphe (jualiliant  le  modèle  «  (Tarehiteete  et  pensionné 
du  roi  Louis  XIV  ».  Son  tils  Jean-David,  qui  était  né  à 
Lausanne  en  i()i)i,  était  également  architecte,  et  alla- 
ché.  à  ce  titre,  aux  Salines  de  Bcx.  Le  fils  de  celui-ci, 
Picrre-^NIarc  Brun,  qui  devint  bourgeois  tie  Holle,  tut  le 
père  de  Louis-Anguste.  le  peintre  de  N  ersoix. 

Hrun  avait  donc,  comme  llnber  cl  de  la  Uive,  les 
goûts  et  les  habitudes  d'un  milieu  riche:  aussi,  lorsque 
son  père  vouhil  le  placer  dans  une  banipie  ou  dans 
une  maison  de  commerce,  se  heurta-t-il  à  un  l'clus 
obstiné  et  linit-il  par  lui  permettre  de  suivre  sa  voca- 
tion et  de  faire  de  la  peinture. 

11  faut  supposer  (juc  ce  lût  vers  Tàge  tie  seize  ans 
que  le  jeune  homme  reçut  les  premières  leçons  dn 
chevalier  de  Facin.  Il  lit  ])reuve  des  plus  heureuses 
dispositions,  et  il  eut  la  cliauce  de  rencontrer  hicntôt 
en  de   la    liive   un  ami  qui   ne   devait   cesser  de  Len- 

(1)   I,r  bal/,  (III  liiil/.iii   a\;iil  aliii'^   uni-  Mili'iir   riirri's|iiiiiilinil    à   nniidii 
(iiiiii/r  (■(■iilliiirs. 
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(•()iii';ii;('r  (Imiis  sa  ciiiTirrc  cl  (|iii  radiiiil  à  I  r;i\  ;iillcr 
dans  son  aiclicr.  aussi  hicii  à  Ciciirxc  (|ii"à  .Mamiliciin 
cl  à  Dresde. 

Si   l'on   tlil   pai'l'ois  —  en    inlcrpi'clanl    un    mol    de 
Hnllon  —  (|ue  «  le  slylc  c"csl  l'Iioninie  )>.  on  a  penl-cM  rc 
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le  dioll  d'clahlir  une  coiiclalioii  analoj^iie  entre  le 
pliysi(|iic  (in  prinlre  cl  la  lonruni'c  (|n"il  donne,  nicine 
maigre  Ini.  à  ses  modèles.  Il  n"c\isle  tic  Hrnn  <|n"nn 
mauvais  portrait  lithoi^rapliic  :  mais,  par  le  sit;nale- 
nieiit  d'nn  [>asscport  délivre''  à  \  ersoix  le  jj  l'rimaire 
an  III  (i).  nous  pouvons  nous   le   repicsentcr  comme 

(I)    Aiuliivrs  riimiiiiimi'cs.  l{c-i>lir  A.   il    lid. 
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(III   l)c;iii  (MN  iilii"!-.  (Tii^ri'iililc   loiiriiiirc.  ainsi  (jiiuii  le 
(l«'\  iiir  [tar  le  Icxlc  (|iic  xoici   : 

((  Laisse/  [)asser  le  ciloycn  Loiiis-Aii^iislc  Hiiiii. 
lié  fil  Suisse,  domicilié  dans  (cHc  (•oiniiiiine,  peiulre 
(le  proIVssion.  Agé  de  34;ins  :  laillc  de  .")  pieds  4  pouces; 
elicvenx  hnins  en  (pieiie,  le  loiipel  loinhanl  sur  le 
IVdiil,  celui-ci  grand,  les  yeux  bleus  IVuicés,  le  nez  bien 
l'ail,  liouclic  moyenne;  allant  dans  le  déparlement  de 
("Ain,  elc.  —  l'ail  el  déli\  ré  en  la  Maison  de  (•oininiine, 
le  1212  Irimaire  de  laii  111  de  la  Képiihlicpie.    » 

(Tesl  à  l'école  i\\\  chevalier  de  l''aciii  (|ue  Hiiiii  a  l'ait 
ses  jireinières  études:  il  dut  être  nn  de  ses  meilleurs 
élèves,  à  en  juger  par  ceux  de  ses  tableaux  qui,  par 
la  composition  et  ])ar  les  tonalités,  se  ressentent  de 
ri'lnde  des  maîtres  llaniands.ct  des  nombreuses  coj»ies 
(pTil  a  (In  en  l'aire,  soit  dans  râtelier  du  prolesseiir, 
soit  dans  la  belle  galerie  de  ce  grand  connaisseur 
([il'élail    l'^rancois  'rroneliin  (i). 

lieureusemenl.  son  s(''j(>iir  à  Dresde,  avec  de  la 
lîi\e,  lui  permit  de  c(Miiiaîlre  ("asauova  qui,  en  le 
l'aisant  tra\ailler  d'après  nature,  lui  montra  qu'il 
pouvait  se  créer  nu  faire  personnel. 

(  )n  ne  connaît  (pTuiie  vingtaine  de  tal)leaux  à 
riiiiile  de  Brun  ,  en  général  de  dimensions  res- 
treintes. Aussi  iravons-nous  pas  la  prétention  d'exa- 
gérer   rimportaiice  de   la    place   (pi'il    occupe   ni   de   le 

(I)   l'iii-    Irrs    hduiic    ccipic    (l'un     hihirau    dr    \\'(iii\\cirn:i  n.     |i:ii-     lîiilii. 
a|p|iai  liriil  à  M.  Liiiiis  l'iclrl  ri  m'  liiiii\r  au   li(|iOMiiÈ-.  iins  i\r  (iciuxr. 


i!i;\iii;i;s    i  i;  a  \  ai  \ 


poser  cil   lioiiniic   de  ^l'iiic   iiK'coiiiiii  :    iii;iis    lorscuToii 
cxamiiic  ses  iioinliiciiscs  csiiiiisscs  ;'i  rciicrc  de  (iliiiie. 


(.t      M.     Ir     II'     /Il 


lorsque  l'on  voit,  à  la  biljliolliè(|ue  tk'  la  Société  des 
Ai'ts  de  Genève  (i)  et  ehe/  ([iiel(|iies-iuis  de  ses  desceii- 

(l)  Los  pliolog-raphk'S  <lcs  l'Iiiilcs  ilc  lîiiiii  à  (iciirvc,  ù  la  Socicli'   «les 
Bcaiix-Arls  mi  die/.  .M.  le  (lnclcni'  l'.iirir.  diil  tir  lailcs  i)ai-  M.  lîipissnimas. 
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(laiils,  (U's  paysages  cl  siirloiil  une  sri-ic  (!<■  pclils  \)u\- 
Irails  à  la  mine  de  ploiul),  crime  siiiiplieilé  de  l'aeliii-i', 
d'une  vérité,  on  pourrait  ])res(pie  dire  d'une  couleur 
reniai'([ual)li's  .  on  ne  conipi'end  pas  coinnienl  ses 
œuvres  sont  restées  ignorées  jusqu'à  piésenl.  Ses  moin- 
dres crofuiis  ont  imc  physionomie  et  une  finesse  char- 
mantes ;  d'une  conscience  aljsohie,  c'est  la  vie  même, 
ol)servce  pai'  un  (cil  antpiel  aucun  détail  n'é(lia[)pe, 
et  rendue  dans  un  dessin  serré,  mais  souple  et  large 
à  \a  (ois.  Encore,  s'il  n'y  avait  eu  de  lui  que  quelcpu^s 
toiles  représentant  des  sites  Aw  hord  du  lac  Léman 
ou  des  portraits  d'amis  de  sa  lamilie  et  restés  chez 
leurs  descendants,  ce  silence  serait  compréhensible  ; 
mais,  quand  on  pense  à  ce  milieu  de  la  cour  de  France 
où  il  a  vécu,  aux  ligures  historiques  qui  ont  posé 
devant  lui,  la  chose  ne  s'explique  (pie  par  ce  l'ait  ([ue 
Brun,  signant  très  rarement  ses  tal)leaux,  il  en  existe 
dont  on  ignore  l'auteur,  et  que  celte  étude,  nous 
res[)érons.  permetti-a  d'identitiei-. 

Hrun  a  dû  commencer  très  jeune  à  j)eindre.  car  il 
existe,  dans  une  ancienne  maison  du  xvii  siècle,  place 
Saint-Louis,  à  Morges,  dans  le  canton  de  N'aud,  un 
grand  tableau  à  l'huile  encastré  dans  la  boiserie  et 
re|)résenlant  un  porl  de  mer  :  pastiche  de  Joseph 
A  ernet,  peut-être  même  copie  du  maître,  d"aj)rès  les 
le(;ons  du  chevalier  de  Facin,  d'une  l)onne  couleur, 
quoique  ayant  j»oussé  au  noir.  Des  personnages 
animent   b-    devant    de    la   toile  :  mai-ins,    hommes    et 
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l'cmnies  en  coslimu-s  oiiciihiiix  :  cl  sur  imc  Icillc  de 
ral'é.  on  lil  la  sin'iiahirc  :  .1.  Ilriiii.  Mdis.  i  ~ ^  ~> • 
llioiid-liossan  (  i  ). 

Uiiiii  avait,  par  coiisrciiiciil.  di.v-scpl  ans. 

Deux  aiili'es  panneaux  aeconipai^iiaient  eclui-ei  à 
rorii^ine  :  dans  le  preniiei'.  des  leninies  se  l)ait;'nenl 
dans  la  niei-.  au  milieu  de  roeliei's;  dans  Taulir.  ce 
sont  des  paysans  et  des  paysaunes  appoi-tant  des 
provisions  chargées  sur  des  ânes  (-j). 

Dans  le  UKune  goût  et  à  la  nuMnc  c[)o(pie,  Brun  a 
décoré  un  petit  salon  d'une  ancienne  maison  de  cam- 
pagne appartenant  à  M.  le  baron  de  (iecr  (>),  dans 
un  des  l'anbourgs  de  ("icnèvc.  (  )n  y  retrouve  les 
mêmes  marines  ins[)irées  de  \  ernet  et  de  (llaude 
Lorrain,  et  des  scènes  champêtres,  le  tout  entouré 
(rencadrenients  en  grisailles,  ligurant  des  pilastres 
suppoi'tant  de  petits  panni-aux  où  se  jouent  des 
Amours. 

Fne  autre  œuvre  de  sa  prime  jeunesse  se  trouve 
dans  la  salle  des  séaiues  de  Thotcl  de  ville  d'Au- 
bonne,  dans  le  canton  de  \and:  c'est  une  modeste 
a(iuarelle  <|ui  porte  celle  ins(ri|)lion  : 

(I)  AiijcHiririmi   clans   ram-icii    liolcl   de    Sc'ii;iic'ii\.    dcvciiu    pciisi Ii' 

fiiinlllr.  Le  clialel  de  Hi  ind-lîosson.  pivs  de  Mnigcs.  apiiailciiail  à  la 
duclicssf^  d'Otrantc.  \cn\i'  dr  lM)uclir.  i|Mi  ra\ail  laissr  à  snu  nrvcii,  W 
lliar(liiis  d'KstiHinncl.  Sa  Mlle,  la  coriilcssc  \.v  Maiiois,  a  aliallu  le  clialcI. 
•■iiiiNli'iiil  à  la  place  un  i-liàlcaii.  xcndii  depuis  au  ec'lélii'c  piauisie  l'a<le- 
rewski,  (pii  l'Iialiile  aujouid'luii. 

(j)  Ces  dru\  peiuhu'cs  s;iul  aujourd'hui  à  Diuard  cl  (Uil  c'ii'  dniuK-es  il 
M.   1'.  IJoche  Jiai-  M.  de  Sei-neu\. 

(S)   Klle   axail    a|)pailenu    à    un    aueèlre   de    Madame  de   (  ieer.   M.    l''a/,.v. 


I.Ol   IS-AICISl  T.    P.IMX 


((  /'i'/sp('c//\'c  </'.  [iihon ne.  iirisc  du  cùli' de  1  jiK-d i^ii)' . 
l)(''(li(''('  à  Mcssiciiis  (lu  .\(»l)lc  ('.oiisril  de  la  \  ille 
(rAiihoiiiic  par  Iciii-  Irrs  liiiinUlc  d  Ires  oliéissaiil 
sci'vilciir  L(»iiis-Aiii;iisl('  Hriiii.  » 


('.lie/,  iioirc  jciiiic  |)("iiili'(\  le  (•(riir  avait  parlr  avec- 
la  iiirine  piompliliidc  ((lie  s'c'lail  niaiiircslt''  son  ^oùt 
pour  la  peiuluic.  Il  s"t''lail  épiis  il'uue  jeune  tille  de 
liolle,  Jeanne  Mailiu.  F.n  i77<S,  à  Yin<;l  ans  à  peine,  il 
l'épousa. 

S<ui  bonlieiir,  hélas  !  (Ie\all  être  de  eonrte  durée. 
Après  un  an  de  inaiiaye,  il  était  veul',  avee  une  petite 
111  le. 

Il  lésolul  alors,  pcul-étre  pour  se  distraire  de  son 
deuil,  de  l'aiie  (|uel<]ues  voyages.  Kt  il  ])artit  pour 
l'Italie. 


(A    M.   U-   II'   liritrel 


1    .1/.     /.;    </«<■    dr    lu  , /,!,■. tl 


L.-A.   BIIUX   A    LA    COIU   DK    1  KANCK 


Ce     lïll      pi'()l)al)l('Ilirill 

vers  I7(S!2  que  lîruii  nIiiI 
(Ml  l<'i;iiicr  polir  la  \u-r- 
iiii(  re  lois.  11  avail  (|iiillr 
(IciièNC  en  1779.  Passa-l-ll 
t'ii  ilalle  ces  trois  années 
eiilirres  ?  —  Il  esl  impos- 
siitle  (le   le  savoir. 

i'^on  la  i  ne-  lîo  ii;cl  as- 
sure (jn'il  a\ail  r\r  lorl 
bien     accueilli     il     la     cour 


PURTR  \IT   U  1M  <INM.I 
(A    M.    U    duc    (U    I  ni/ tic  si 


LOTis-Aic. rsiM  n\i\  y 


(le  \  icIor-AiiH'di'f  III.  roi  de  S;ii'(I;iii;iM',  (iiii.  ;iv;iiil 
appircir'  sou  talent  et  surtout  ses  coiuuiissauces 
artisti(|ues,  Taiirait  cliari'é  <lc  niissious  en  Msj)at;u(' 
el  lui  aurait  (leuiaiidé  des  cousi-ils  ])oiir  des  ae(|ui- 
silious  de  tableaux  el  <rol)jels  d'arl  ;  juais,  uiali^ré 
les  recherches  les  plus  luiuulieuses,  il  u'a  pas  élé 
possible  de  retrouver  la  trace  de  son  séjour  à  Turin, 
Et  cependant,  il  est  de  tradition  dans  la  famille  (|u'à 
la  suite  de  ce  séjour  à  sa  et)ur,  le  roi  Taurait  très 
chaleureusement  recommandé  au  comte  d'Artois,  qui 
avait    éj)ousé  sa   s(eur,    Mari«'-Tliéièse  de   Savoie. 

(le  ([ui  est  certain,  c'est  ({u'il  vint  en  France  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  Yictor-Amédée  III, 
et  (|u"ii  lut  présenté  à  la  reine  .Marie-Antoinette  par  le 
duc  (h'  Luynes  (i). 

EUectivement,  c'est  an  château  de  Dampierre,  la 
résidence  dti  duc,  que  se  trouvent  quel([ues-nncs  des 
(cuvi'cs  les  plus  caractéristiques  de  Jîrun .  Il  dut  y 
rester  pendant  plusieurs  années.  In  [jortrait  équestre, 
au  crayon,  que  l'on  croyait  être  celui  de  la  vicom- 
tesse de  Laval,  née  de  Boulongne,  belle-sœur  de 
la  duchesse  de  Lnynes,  porte  la  signature  de  l'artiste 
et  la  date  de  1783,  et  celui  de  la  duchesse  de 
Lnynes,  née  de  Montmoi'cncy-Laval,  est  daté  de  1782; 
l'un  el  l'autre  sont  de  petites  dimensions;  l'esquisse 
du  second  estàdcnève,  à  la  bibliolhè(|ue  de  la  Société 
des  lieaux-Arls. 


(I)  T,(iuis-.Ios('iili-('.luiilrs  Ainalilc.  i]\u-  de  l.iivncs  (I7^,S-i.S(p;)  aiivli 
lu  'l'ciTcui-  cl   icImcIi.-  ;iii  ;»    1  licniiidc.r. 


ol 


A  1, A  (.()  rii  i)i:  I  ISA X CI".  2; 

Ce  lui  à  l);im])iorrt>  ('yalciiu'iil  (|iril  lil  une  g'raiule 
aquarelle  de  Malliicii  de  .Monlmoi'eiu\ -Laval,  vicomte, 
phis  tard  duc  Mathieu  de  Moiilniorency,  conduisant 
sa  mère,  la  vicomtesse  de  l.axal.  née  de  H()uloiit;ne, 
dans  un  cabi'iolet  à  pompe.  Le  vicomte  est  debout, 
menant  ses  deux  chevaux  aux  allures  relevées  et 
portant  haut  :  un  homme  à  che\al.  (|ui  piécède  la 
voiture ,  se  retourne  comme  pour  demander  nn 
ordre.  Ou  suit  une  grande  allée  du  château,  bordée 
d'arbres  eenteuaires  dont  les  racines  et  les  troues 
é(piilil)reiil  la  composition  ;  on  longe  le  petit  lac  à 
Textrémité  ducpiel  se  voit  l'île  sur  laquelle  est  con- 
struit le  pavillon  (pii  se  rellète  dans  l'eau  (r).  —  (Test 
une  aqmirelle  très  peu  montée  de  ton,  presque  un 
lavis,  avec  des  teintes  plates  dans  le  goût  des  aqua- 
relles anglaises,  mais  certainement  la  meilleure  de 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  de  Brun.  Ce  qu'elle 
a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'elle  l'ait  voir  avec 
quelle  habileté  et  quelle  pénétration  le  jeune  peintre 
suisse,  à  ])eine  arrivé  dans  ce  milieu  nouveau  pour 
lui.  a  su  rendre  la  distinction  et  la  Ixmne  grâce  fran- 
çaises avec  un  faire  personnel  et  en  dehors  de  toute 
tradition  d'école. 

lue  autre  aquarelle  très  curieuse  est  celle  (pii  (U'ue 
l'angle  droit  d'un  grand  j)lan  mesurant  plus  de  deux 
mètres  cairés.  —  plan  de  la  Ibrèt.  du  ])arc  et  de  la  terre 


(I)  L'aiiiiaifllc  l'sl  iiitrii'^-aiili'  en  cr  (in'cll.-  rc|U(-M-ulc-  ilaii>  Ir  loiid  du 
paysaj^c  les  (|iialic  i)tlit>  l)àliMii-iils  nui  cucudiaifiil  le  |ui\illiui  ct-ntial. 
Irqucl  (■\i>lc  x'ul  ailjdUiMriiui. 


■jS  LOIJIS-Ald  rSI'K    BlilN 

(le  I  )aiii|)i<'i  Tc  :  on  y  voil  iiii  ])i(|ii(iir  ;i\  iiiil  mis  |)i('(]  à 
Icrre  sur  des  rochers  au  bord  (riiii  l(ui<'iit,  entouré 
de  chiens  couranls,  et  souiianl  de  la  trompe,  avec 
la  chasse  ({ui  passe  de  lauli'c  rn[v  diiii  étani;'. 

(le  lui  aussi  pendant  son  séjour  chez  le  dnc  de 
Lu\  lies  (jue  Brnn  exécnta  nne  série  de  petits  jjortraits 
au  crayon  et  à  hi  sanguine.  Il  excellait  dans  ce  genre 
de  croqnis  rapidement  enlevés  sur  un  album  de 
poche.  Par  malheur  il  est  dilHcile  de  mettre  des  noms 
sur  tous  ces  j)()rlrails,  mais  il  en  est  certains  dont  les 
modèles  nous  sont  connus  :  comme  la  princesse  de 
Lami)alle,  INIarie-Louise  de  Savoie-(  larignan.  Dans 
ce  dessin  (i),  assez  poussé,  on  reti'onve  le  profil,  l'ex- 
pression du  visage  plul(U  sérieuse,  prescjue  triste, 
mais  avec  des  ti'aits  plus  tins,  (pv'on  trouve  dans  le 
portrait  par  Danloux  cpTa  conservé  la  gravure  du 
mar(juis  de  Paroi.  La  jniucesse  porte  un  grand  cha- 
peau à  bord  relevé  sur  un  côté  et  orné  de  ])lumes  et 
de  dentelles;  elle  est  coillée  en  boucles  éi)aisses,  dont 
quek{ues-unes  tombent  sur  ses  épaules  tandis  (juc  les 
autres  sont  retenues  par  un  large  catogan.  L'attribu- 
tion est  certaine,  car  le  peintre  a  écrit  au  dos  :  <(  La 
j)/-i/ict'ssi'  (le  Lfdiilxillc  :  Idil  diiiis  la  i^raiidc  i^iilcrie 
Je  l)(iiJij)icrn'  ».  pcul-èlrc  un  tic  ces  jours  où  cette 
princesse  y  jouait  la  comédie,  dans  la  salle  du 
théàtie.   rem|)lacée  aujourd'hui  par  le   musée. 

Dans  celui  de  la  vicomtesse  de  Laval  (i>)  née   de 

(1)  Ce  dessin  iqipariiciil  à  M.  Aniiaiid  Itriin. 

(2)  Ce  dessin  appailicnl  a  M.  Airiiand   liiiiii. 


A  I.A  corn   UV.   1  MAX  CE 


>.Vs 


15  (I  u  I  ()  Il  i;  lit' .    (1  (Ml  I 

iHtiis  |);iileroiis  plus 

loin    ;iii    siiji-t    (Tiiii 

|»()i'li'ail  i"i  cIicvmI,  la 

(ii^ure   csl   à    la   saii- 

guiiic  cl  1<'  it'sle  (lu 

dessin  à   la  mine  de 

ploinl).   —  Sons  un 

i;i'aiid  eliapeau  i;ariii 

d'un  lai'i;e  riihau  en 

eoques,  les  cheveux 

un    peu    ci'cpclcs    cl 

(|iii    OUI  hrai^en  L   le 

i'i'onl.    lonihenl     deiTicrc    en     i^rosses    hoiicles.     .Mais 

lie   tous    ces   dessins,    le    plus    réussi  cl    le   j)liis  déli- 

cal    connue    exéculion    est    celui    de    la    duchesse    île 

I.u\  lies  ,    ("i  u yoii  iie- 

>    ,^      ,--—  .los(''i)hinc-Klisal)clli 

<  de   Monlinorencv-La- 

y     /'  val,  (lui  la  l'eiu'ésenle 

(le  liois  (piails,   a\ec 

un    (  hapeau    d'ania- 

/.(Uic  à   larges    bords. 

(  le  ])Oiliail,  (|ui   pro- 

vienl    de    ralluiin    de 

M.  l*anchanil,  esl  mie 

(''tu de    ])our  le  por- 

trail   à    l'huile   (pii  se 

^■»A..^-^.i  iroiivc  au  château  de 

L   VICOMTESSE   nn    I.AVAT. 

ur  do  la  (luchess,.  <h-  I.m  acs 
,A  M.  Armand  Bruni 


3o  i.oi  is-Ai  (Il  Sir;  liiiiN 

lioiiiu'iiihlc  cl  (|iii  iip|);irli('iil  i"i  .M.  le  {\\\c  de  I  )()ii(lc;iii- 
ville. 

Ce  liihleau,  un  des  ]>lus  iin|)oi'laiils  cl  dos  meil- 
leurs du  peintre,  mesure  8.")  eeutimèlres  sur  7."). 
La  dueliesse(i)  est  eu  liai>il  de  cheval  à  petit  collet 
l)leu  et  à  revers,  sur  lesquels  revieuueut  les  levcrs 
blancs  du  gilet;  elle  a  autour  de  la  taille  une  ceinture 
de  salin  gris  lei'miuée  par  des  glands  violets  :  la 
ju[)c  hleue  laisse  voir  une  doublure  de  satin  blanc 
pareille  à  celle  de  Fliabit.  —  Le  cheval,  dont  la  petitesse 
de  la  tète  avec  sou  chanfrein  blanc  semble  exagérée, 
est  de  la  même  race  que  ceux  ([ui  sont  dans  l'aquarelle 
de  l)am})ieire  et  de  ceux  dont  il  sera  parle  plus  loin, 
dans  les  portraits  équestres  laits  en  Suisse  ;  il  est 
alezan  doré  avec  la  crinière  et  la  queue  blanches.  — 
Plusieurs  chiens  sont  au  premier  plan,  dont  un 
caniche  blanc  moucheté  de  noir,  ayant  tout  le  corps 
tondu  saut  la  lèle.  —  La  chasse  passe  rapide  dans  un 
paysage  accidenté.  On  y  distingue  un  cabriolet,  mais 
à  un  seul  cheval  et  qu'un  jeune  homme,  sans  doute  le 
vicomte  de  Laval,  conduit  del)onl  ayant  une  dame  à 
ses  côtés  ;  plusieurs  cavaliers  an  grand  galop  et  un 
mendiant  à  la  gauche  du  bois,  que  l'on  retronve  sou- 
vent sons  le  pinceau  de  l'artiste.  Le  tablcan  n'est  pas 
signé,  et  la  duchesse  Mathieu  de  Montmorency  a  écrit 

(1)  1)ih-1r->^c  (le    l.iiviirs   (i;i:)-iS'}n)   iii-c   ("iiivoniic.   .Iii>('|>liiiic-i;ii>:il)clli 

lie   Montiuoinicy-LiiNal.    lillc   de   (  iiiN-Aiidii'-l'iiii  r  ilr  Muni iciuy.  duc 

(If  Laval,  niart'clial  <lc  l'iaiirc  cl  de  .Jac(|ilcliiic-I  lnilcii>c  de  Hnllidii  de 
l'crvaqucs.  iiiarii'c  cii  ijliS  an  duc  i\r  l.iiviics.  —  V.Wi-  lui  cnipiisiiiiiicc  a\CL' 
^(111  Jiiari  |iciidaiil  la  Tcii-ciM'. 


J£>^ 


M LA  DUCIII'SSK  i)i-;  i,rYM;s 

Ni';i'.  ui:  MoMMum  NCi -I,  \\  \i. 
(A    M.    If    ilnr    ,!,■    Dnudcaii.'illf) 


A   I.A  Col    I!   1)1.    1   i;  ANC.K 


(le  sa  main  siii-  iiiic  rcuillc  de  |)a|(ici'  collrc  sur  le  dos 
(le  la  loilc.  (iiffllc  ii"a\ail  jamais  su  le  nom  dr  ce 
peinirc.  —  Xoiis  sommes  mieux  l'enst'iniiés  (|u"elle. 
ear  il  ne  peul  y  a\(>ir  aucun  doiile  lois(|u"oii  ia|)|»i'oelie 


Ay 


(M:iriélc  lies  Baiiij--.lrls  tl,    l„ii,,;-l 
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(lu  lahiciiii  rétucle  trait  pour  Irait  à  rcncrc  (\t-  ('.hiuc, 
que  conticnl  l'all)uni  de  la  Soeiélé  îles  Ht-aiix-Arls  de 
Genève  et  le  erotjuis  de  la  lète  de  la  dueliesse  de 
Luyues  à  la  mine  de  ploudi.  un  des  plus  cliaiinaiils  et 
des  [)lus  expressifs  de  la  série  des  portiails  de  lalhuni 
de]M.  Pauehand.  à  ("Jianibésy. 

(Test  dans  ee  milieu  (rélile,  dans  eette  soeiété  (pii 
réunissait  les  femmes  les  plus  en  vue  de  la  Cour,  et 
les  hounnes  les  plus  distingués  et  les  plus  éléi>'ants,  à 
une  ép()([ue  où  le  luxe  se  manifestait  sous  tontes  ses 
formes,  où  Ton  sentait  tous  les  agréments  d'une  vie 
faeile,  (pu'  Brun  passa  plusieurs  années.  C'est  alors 
qu'il  fui  présenté  à  Marie-Antoinette  et  aii  eomte 
d'Artois.  Dès  les  premiers  Jours,  ee  dernier  lui  lémoi- 
yiia  une  bienveillanee  ([ui  lit  ([uehjnes  envieux  et  lui 
eommanda  sou  portrait  à  cheval.  (<e  tableau  à  l'huile 
on  le  prinee  est  entouré  de  plusieurs  gentilshommes 
et  a  près  de  lui  son  coureur  lîlondin,  est  malheureu- 
sement, jusqu'à  présent,  demeuré  introuvable.  Le 
comte  d'Artois  en  avait  fait  cadeau  an  l)aron  de  Hezcn- 
val.  coniniautlaul  des  gardes  suisses,  ({ui  appartenait 
à  la  coterie  de  Tria  non  ;  mais  s'il  est  perdu,  il  est 
du  moins  possible  de  le  reconstituer  en  [)artie  par 
les  études  ([ui  oui  dû  servir  au  peintre.  Dans  une 
es(piisse  très  poussée  (i)  à  rcncrc  de  Chine,  avec  des 
rehauts  de  blanc,  le  piincc  est  représenté  dans  une 
pose  très  souple,   un  peu  abandonnée,  tourné  a  ers  le 

(I)  Alliiiiii  (le  la  Sociéti)  îles  Hcaii\-Arls  ilc  (iciirvc. 


ETUDE    l'OI'K    rx    l'OUrUAir    1)1'    (.OMIE    DAltTOlS 

(Sorii'lé  (Ifs  /iL'dii.x-Ai-is  df  (Iciuxi-) 


A  LA  COril  DK  FRAXCE 
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s})ectateur,  la  main  droite  aijpiiyéc  sur  la  ci-oupe  du 
cheval  vu  de  i)i'()lil  ;  Télude  de  la  tète  se  relruuve 
daus  Talhuiu  de  M.  Pauehaud.  —  Le  corps  est  bieu 
]>iis  daus  uu  liahil  à   la  IVaneaise  qui  moule  la  taille. 


f.l   .1/.   L'  U-    Uitac) 


34  LoriS-AldlSTK    lilU  \ 

Le  prince  poi'lc  la  j)laqm'  du  Saiiil-Kspiit  sur  la  poi- 
ti'ine. 

Qnanl  à  liloiidin,  nous  Tavoiis  plusieuis  Cois  : 
d'abord  dans  un  dessin  —  avec  sa  veste  j^alonnéc  sur 
toutes  les  coutures  et  sa  lar<^e  ceinture  —  il  porte  un 
manteau  sur  le  bras  gauche.  Un  autre  portrait  de 
Blondin,  celui-ci  de  l'ace,  appartient  à  M.  Gabriel 
Brun  :  ligure  carrée  et  plate  avec  des  traits  assez 
accentués,  bonnet  chargé  de  plumes  et  de  Heurs 
artilicielles  avec  la  plaque  d'aigcnt  aux  armes  de 
France. 

11  est  permis  de  croire  enfin  que  la  série  d'études  de 
gentilshommes  à  cheval  dans  des  poses  si  naturelles 
et  si  variées  ont  ])u  servir  pour  les  personnages  qui 
entourent  le  ])rince.  —  Dans  l'album  donné  par 
M.  de  Constant  à  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Genève, 
on  A^oit  un  dessin  représentant  le  comte  d'Artois  à 
pied  ayant  près  de  lui  des  lévriers  et  un  nègre  à 
turban  em[)anaché  ([ue  l'on  retrouve  dans  plusieurs 
des  compositions  du  peintre.  Le  prince  est  de  trois 
quarts,  la  tète  de  profil  coillée  d'un  liicorne  galonné. 
Ses  deux  mains  sont  appuyées  sur  une  canne.  —  Ce 
doit  être  une  étude  pour  un  tableau  de  chasse,  car  on 
voit  dans  le  lointain  des  chevaux  attachés  à  des  arbres 
el  la  silliouclte  d'une  voiture. 


Nous  arrivons  ici  à  l'œuvre  particidièi'cuient  inté- 
ressante de  Brun,  à   celle  C[ui   sul'firait   pour  que   son 
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nom  sortît  de  l'oul)!!  :  le  portrait  de  la  reine  Marie- 
Autoiiiettc  à  eheval  et  inoiilaiit  en  lioniine. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  snjel  la  hroelini'e  de  Fonlaiiie- 
Boi'gel  : 

<(  M.  le  duc  de  Luynes  présenta  Hrnn  à  S.  M.  la 
reine  Marie- Antoinette .  Cette  souveraine  lui  lit  un 
<;raeieux  accueil  et  le  chargea  de  rexécntion  de  son 
porliait,  à  cheval,  d'après  nature.  Ce  tableau  admi- 
rablement réussi  l'ut  ollert  par  la  Reine  à  la  Cour  de 
Vienne,  n 

Il  y  a  lieu  de  rap^iclcr  ici  le  goût  très  vil",  on  pour- 
rait dire  passionné,  que  Marie-Antoinette  montra  pour 
rexercice  du  eheval.  Il  sullit  pour  s'en  convaincre  de 
relire  la  correspondance  de  l'impéralrice  Marie-Thé- 
rèse avec  sa  lille  et  h-  comte  de  Mercy-Argenteau  (i). 

C'est  en  septembre  1770  —  Marie-Antoinette  avait 
quinze  ans  et  était  mariée  depuis  quatre  mois  au 
Dauphin  —  que  Merey  parle  pour  la  première  t'ois 
des  goûts  de  la  jeune  femme  : 

J'iii'is.   I ()  scp/c/iihi-c  i~~(>. 

Madame  la  Dauphiuc  avait  inar(nié  depuis  quelque 
temps  un  j^'rand  désir  de  monter  à  cheval,  et  par  rétlcxiou 
sur  les  très  ifrauds  iuconvéïiieuts  de  cet  exercice,  je  tàeliai 
d"em]>l(>yei'  toutes  soi'tes  de  moyens  pour  eu  détoui'uer 
l'idée. 

•l'eu  parlai  à  la  comtesse  de  Noailles  et  au  due  de  (]hoi- 
seul,  eu  leur  représentant  que,  vu  l'àjife  si  tendre  de  Matlamc 

(i)  Correxjimidancp  aecrclc  entre  Marie-Tliérèse  et  le  comte  fie  Mercy- 
Arg-entean,  par  le  elicvalior  AlIVed  (l'Arnclli  et  A.  GollVov. 
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l;i  naii|iliiiic.  les  circoiisliuiccs  oi'i  clic  |Hiii\iiil  se  linii\ci\ 
cl  le  |>eu  (le  niodéralioii  ([ii'il  sérail  à  (raindfc  (inClle  mil  à 
ini  exercice  si  violciil.  il  me  paraissait  iicccssaire  de  Ten 
éloigner  cl  de  i)rcvciiir  le  Hoi  à  cet  égard.  Li-  dut'  de 
(llioiscid  s"eii  chargea  cl  l()rs([uc  Madame  la  Dauphiiic  voii- 
lal  l'aire  a|)[)i'()uvcr  son  proji'l  par  le  Roi,  S.  M.  déclina  la 
proposition  et   y   snhslilna  celle  de  monter  snr  des  ânes. 

Celle  compensation  ne  déplut  point  à  [Madame  l'Archi- 
duehesse  ;  on  lit  chercher  partout  des  ânes  fort  doux  et 
tranquilles  cl  S.  A.  R.  ainsi  que  les  dames  de  sa  suite  se 
promenèrent  i)lusieurs  lois  dans  la  forèl  sur  ces  montures 
qui  n'ont  aucune  sorte  de  danger... 

Le  21,  on  répéta  la  promenade  sur  les  ânes;  Mesdames 
voulurent  être  de  la  partie  ainsi  que  le  comte  de  Provence 
et  le  comte  d'Artois.  Tout  le  monde  se  portait  en  foule  dans 
la  forêt  pour  se  trouver  sur  le  passage  de  ^Madame  la  Dau- 
phinc... 

Le  24,  JMadame  la  Dauphine  retourna  à  la  promenaile 
sur  des  ânes. 

INlaiie-ïhérèse  répond  à  ÏNIercy  le  2  octobre  : 

...  .le  prêche  à  ma  lille  la  patience...  Je  lui  parle  très  fort 
])our  le  corps  cl  i)Oui' sa  taille,  lui  mandant...  que  j'ai  une 
lettre  de  (jnclcprun  de  Rruxelles  (pii  la  trouvait  très  mal 
habillée  et  la  taille  pas  bien. 

Je  vous  lenvoie  (sa  lettre)  pour  vous  faire  voir  combien 
il  serait  à  souhaiter  qu'elle  voulut  s'applicpier  ini  peu  à  écrire 
mieux...  Je  lui  touche  aussi  en  passant  (\\u\  si  elle  m'avait 
demandé  la  permission  de  monter  à  cheval,  je  ne  l'aurais 
jamais  approuvée,  même  sur  un  âne  et  que  je  vois  que  le 
Roi  la  gâte. 

La  Danpbine,  très  entboTisiasniéc  d'abord,  se  lasse 
vite   des    Anes,    et  Madame   Adélaïde   et   sa    sœur   se 
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chargent  alors  de  faire  revenir  le  Roi  à  des  idées  pins 
larges;  nn  hean  jonr  les  ânes  sont  renvoyés  dn  rendez- 
vons,  on  l"on  Ironve  nn  cheval  ([ne  monle  la  Danphlnc, 
il  sa  grande  joie,  tandis  (jn'nn  éeuyer  le  ticnl  à  la 
longe.  Le  comte  de  Mercy  lernie  les  yenx  |)oxir  ne  j)as 
perdre  tont  son  crédit  et  engage  Marie-Thérèse  à 
l'aire  la  part  dn  l'eu. 

Paris.  /f>  ii(i\U'iiibrc  i~~o. 

...  Le    i<S,   Madame  la  Daupliinc   alla  se  promener   sur 
des  ânes... 

Le  2."),   Madame  la   Daiipliine  alla  se  promener  sur  des 

ânes... 
r  I.e    2.S,    .Ma- 

dame   la    Dau- 
^;  ^  ])hine  alla  se  pro- 

.^  mener  sur  des 

-,  ânes... 

Le  29,  je  m'a- 
jKirus  de  quel- 
(jiu-  mouvcnu'ul 
dans  liulérieur 
elle/  Madame  la 
Dauphine  el  je 
UK'  doutai  ([u'il 
devait  y  avoir 
tpu'hiue  arraii},^e- 
uu'ul  sur  le  la- 
pis entre  S.  A.  H. 
et  Mesdames, 
(juoicju'on  obser- 
vât le  plus  j^rand 
secret  el  (pie  ni 
_^ ^^       la  comtesse  de 
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Noaillcs  ni  personne  de  sei'vice  n'en  furent  instruites. 
J'appris  à  la  lin  de  la  journée  que  Madame  Adélaïde  avait 
lait  revenir  à  Madame  la  Dauphine  les  idées  de  monter  à 
cheval,  et  qu'elle  s'était  même  cliargée  de  négocier  vis- 
à-vis  du  Roi  pour  en  obtenir  la  permission  :  que  ce  petit 
conq)lot  s'était  exécuté  sur-le-chani})  ;  que  le  Roi,  mi  peu 
end)arrassé  de  cette  demande,  mais  toujours  porté  à  ne 
rien  rei'user,  avait,  quoiqu'à  contre-eceur,  consenti  à  la 
proposition,  et  que,  sm'-le-champ.  il  avait  été  décidé 
qu'un  des  premiers  écuyers  de  la  jielite  écurie,  et  le  seul 
admis  dans  la  conlidence,  tiendrait  un  cheval  prêt  dans 
un  endroit  marqué  de  la  forêt,  qu'on  y  enverrait  aussi  les 
ânes,  mais  que  Madame  la  Dau])hine,  arrivant  au  rendez- 
vous,  monterait  à  cheval,  et  que  les  autres  montures  seraient 
renvoyées. 

Toute  cette  disposition  me  ht  beaucoup  de  peine,  mais 
je  vis  bien  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  empêcher  l'etfet, 
et  je  retrouvai  dans  celte  occasion  ce  que  j'avais  constam- 
ment observé,  savoir  que  tout  ce  qui  est  le  moins  conve- 
nable à  Madame  l'Archiduchesse  doit  toxijours  provenir  des 
insinuations  de  Mesdames  ses  tantes  et  par  leur  entremise. 
Je  sais  très  jiositivement,  et  dois  rendre  celte  justice  à 
Madame  la  Dauphine,  que  quand  Madame  Adélaïde  lui 
jiarla  de  monter  à  cheval.  S.  A.  R.,  sans  dissinuder  le  désir 
qu'elle  en  avait,  s'était  cependant  arrêtée  à  deux  ditlicullés: 
la  première,  que  cela  pourrait  déplaire  à  ^^  M.,  la  seconde, 
que  le  Roi  })robablement  trouverait  la  demande  déraison- 
nable et  s'y  refuserait,  mais  Mailame  Adélaïde  avait  fait 
cesser  ces  craintes  et  s'était  chargée  de  tout  aplanir. 

Le  '3o,  le  projet  de  la  veille  fut  exécuté.  Madame  la 
Dauphine  trouva  au  rendez-vous  île  sa  promenade  un  cheval 
qu'elle  monta  ;  un  écuycr  tenait  le  cheval  à  la  lonj^i'.  et 
d'autres  personnes  marchèrent  à  côté  de  S.  A.  R.,  qui  fut 
(II'  1(1  /)/iis  i>i-an(lc  joie  tic  ce  ii<ni\'el  cxefcice. 

Le  même  soir,  tout  le  monde  s'empressa  à  aller  au  cercle 
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pour  paraître  prendre  part  à  la  salisl'action  ({n'avait  eue 
Madame  rArcliidueliessi".  Je  m-  lue  mollirai  [)as  ee  jour-là. 
parce  qu"il  in"élait  revenu  cpie  S.  A.  11.,  en  renlranl.  a\ait 
dit  ([u'elle  était  euriense  de  voir  la  contenance  que  je  tieii- 
di'ais. 

Le  3i...  je  m"al)stins  encore  d'aller  à  la  Cour... 

Le  i'^''  novendjre...  je  me  présentai  le  soir  an  eerile  et 
aussitôt  S.  A.  R.  me  demanda  si  je  savais  qn"<'lle  était 
montée  à  cheval.  Je  fis  une  })rol'onde  révérence  et  répondis  : 
((  Oui.  »  Madame  l'Arcliiducliesse  répliqua  :  <(  J'étais  l'^rl 
pi'csséc  de  vous  le  dire,  mais  je  ne  vous  ai  [)as  \  n  (pioicpie 
tout  le  monde  soit  venu  me  l'airi'  compliment  sur  une  eliosc 
cpii  m'a  lait  tant  plaisir.  »  Je  répondis  que  j'aurais  été  bien 
mortilié  ({n'en  [lareille  occasion  S.  A.  R.  put  me  soupi^-onner 
de  joindre  mon  compliment  à  celui  îles  antres;  (pie.  par  une 
suite  de  mon  respectueux  et  vrai  zèle  pour  sa  personne,  je 
ne  pouvais  que  m'aflliger  des  choses  que  je  lui  crovais  nui- 
sibles et  en  marquer  mes  regrets  par  le  silence  ;  (pie  d'ail- 
leurs j'étais  doublement  peiné  par  le  dé|)laisir  (pii  en  résul- 
terait pour  ^'olre  Majesté.  A  ces  mots.  Madame  rArchidii- 
chesse  chanj^ca  de  physionomie;  elle  me  dit  avec  une  naïveté 
charmanle  et  d'un  air  touché  :  ((  \'ons  me  nuMtriez  an 
désespoir  en  me  disant  que  je  puisse  faire  de  la  peine  à 
l'Impératrice.  Je  vous  avoue  que  j'en  suis  dans  la  plus  vive 
inquiétude.  »  Elle  ajimta  à  cela  une  petite  jusiiticalion  (pii 
portait  sur  le  consentement  (_lu  Roi,  sur  l'idée  de  plaire  à 
M.  le  Daupliin.  en  parla!;eant  son  goni  pour  rexercice  du 
cheval.  Je  ne  réi)li(inai  rien  pour  cette  l'ois. 

Dèsleleiidemaiudela  proineiiaile,  le  Roi  avait  sigiu" 
une  ordoiiiianee  de  i>4-ooo  livres  <(  poui'  achat  de 
chevaux  de  selle  à  l'usage  de  Sou  Altesse  Royale  et 
pour  son  éeurie  particulière  avec  augmentalion  des 
palefreniers  nécessaires  ». 
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«  Le  iiuMiis  mauvais  de  lotis  les  pailis  à  preiuli'e, 
éci'ivail  alors  jMci'cy,  él;iit  de  rapiluler  avec  Madame 
la  l>aii])luiie.  mais  à  la  coiidilioii  (jifelle  s'engagerait, 
vis-à-vis  de  rimpéralriee  :  i"  à  ne  jamais  aller  à  la 
chasse  à  cheval  dans  aucun  temps  et  sous  quel  j)ré- 
texte  que  ce  soit  ;  2°  à  prendre  l'exercice  du  cheval 
modérément,  au  pas  et  rarement  au  petit  galop;  3"  de 
suspendre  totalement  cet  exercice  dans  certains  temps 
où  Madame  la  l)an|>hine  pourrait  avoir  des  doutes 
sur  son  état  (i).  » 

Marie-Antoinette  prit  rengagement  qu'on  lui  de- 
mandait, mais  sa  passion  pour  l'équitatiou  l'emporta 
bientôt  sur  ses  meilleures  résolutions,  et  sa  mère 
alors  de  gémir  et  de  gronder  : 

Scha'iihrumi.  2  ih'ceiubi'e  i~~<>- 

...  Me  vt)ilà  sur  le  poiiil  où  srircmciil  vous  avez  déjà 
cherché  avec  précipilaliou  de  me  trouver  :  c'est  de  monter 
à  cheval.  ^  ous  avez  raison  de  croire  (jue  jamais  je  ne  pour- 
rais lapprouvcr  à  ({uiuze  ans;  vos  tantes,  ([uc  \(nis  citez, 
font  lait  à  trente.  Elles  étaient  Mesdames  et  point  la  Dau- 
phiue;  je  leur  sais  uu  })eu  mauvais  gré  de  vous  avoir  animée 
])ar  leurs  exemples  et  leurs  com[)laisances  :  mais  vous  me 
dites  que  le  Roi  rapprouve,  et  le  Daujthin.  et  tout  est  dit 
pour  moi.  C'est  eux  qui  ont  à  ordonner  à  vous,  c'est  dans 
leurs  niains  que  j'ai  remis  eette  gentille  Anloiiu'tte  :  le 
monter  à  cheval  gale  le  teint,  et  votre  taille  à  la  longue  s'en 

(1)  Ui\  jour,  l'iiligui'o  des  rejxvscntations  itùplacùcs  iriiiic  xicillc  dcTiioi- 
scllc  (jiii  lui  élail  allacliéo  et  qui  voulait  s'opposer  à  e<-  ([u'ellc  montât  à 
elieval,  dans  la  erainte  que  cela  ne  l'einpèeliàl  de  donner  des  iitiiliers  à  la 
CoiU'onne  :  «  Mademoiselle,  lui  dit-elle,  au  nom  de  Dieu,  laissez-moi  en 
«  paix  et  sachez  que  je  ne  eompiomets  aucun  lu  ritier.  » 

(Mémoires  de   Maihiinc  (.'(iiii/niii.) 
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ressentira  el  parailra  ciicorc  |(liis.  .["avoue,  si  va/i.s  nioiitc: 
en  hoiiiiiif,  (loiil  Je  ne  tliutlc.  je  lidiixc  inrriic  daiif^ereiix  el 
mauvais  pour  jiorlcr  les  ciiraiils,  cl  <'(sl  pour  cela  «pu; 
vous  èles  appelée  :  ("esl  par  là  ipie  \(ilre  Ixuilienr  sera 
constaté.  Si  vous  nioulie/.  coiiirne  moi.  <ii  l'eiuine.  il  y  ainail 
moins  à  dire.  Les  aeeiilenls  ue  peuNcnl  l'Ire  pi('\iis  :  celui 
(le  la  reine  de  Portuj^al  et  de  plusicui's  aulrcs.  (pii  udiil  plus 
depuis  j)orlé  d'enfants,  ne  rassurent  pas. 

...  Les  promenades  réitérées  ou  tro[)  loni;ues.  si  elles 
Mêlaient  mèmi'  (pi'au  pas,  à  cause  de  la  situation,  si  fuiis 
montez  en  hoiiuiir.  sont  nuisibles.  Tout  au  plus  uiu'  heure 
de  |)ronu'na(le  sullil  l'I  j  ai  nu...  i|ue  vous  avez  été  plusieurs 
jours  de  suite  <'l  deux  ou  trois  heures  :  c'esl  trop:  vous  en 
conviendrez  un  ,j(uu'  :  mais  ce  st'i-a  trop  tard. 

INIarie-Aiitoinettc  promet  encore  et  ne  tient  pas  sa 
promesse  :  Mercy  ne  cessera  plus  de  se  plaindre  : 


//  / 


J'tiris. 

■2  2  mai  i~~i. 

Madame  la 
Dauphine  con- 
serve sa  passion 
pour  lexercice 
du  cheval  el 
passé  (juinze 
jours  il  lui  est 
ari'iv(''  un  l(\i;-cr 
accident,  dont 
j'ai  été  informé 
malii:ré  les  pré- 
cautions prises 
pour  me  le  ca- 
cher. Son  Altesse 
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Royale  se  |)i()iu('nait  dans  les  environs  de  'N'ersailles  :  le 
dicval  (TiiM  (le  ses  écmcrs  lit  une  niade  et  toucha  le  |)ied 
de  Madame  rAiTliiduehcsse  ([iii  ne  laissa  pas  parait re  la 
moindre  douleur.  Elle  continua  sa  pronu'nade  et  revint 
avec  le  |)ieil  Tort  enflé,  et  sur  ce  que  ses  dames  lui  rei)ré- 
sentèrenl  (ju'elle  aurait  dû  déclarer  d'abord  le  mal  (pTelle 
ressentait.  Son  Altesse  Royale  ré|)ondit  (prelle  l'avait 
caché  pour  éparg'ner  à  son  écnyer  le  chagrin  de  se  voir 
l'auleur  involontaire  de  ce  pelil  accident,  qui  n'a  })as  eu  de 
snile  el  doni  les  inaripK's  oui  disi)aru  le  lendemain... 

Son  Altesse  Royale  a  nu  |>eu  manipié  à  la  parole  donnée 
de  ne  jamais  se  trouver  à  la  chasse  à  cheval;  elle  a  suivi 
celte  chasse  du  sanglier  sons  prétexte  d'avoir  rencontré 
celte  chasse  par  l'elTet  du  hasard. 

Madame  T Archiduchesse  avait  i'ort  recommandé  le  secret 
sur  cette  circonstanci',  el  surtout  à  mon  éf,''ard.  Elle  ci'oit 
(pie  je  l'ignore  et  s'il  plaisait  à  \'otre  Majesté  de  faire  con- 
nailre  qu'elle  en  est  informée,  cela  rendrait  .Madame  la  Dau- 
phine  plus  exacte  à  tenir  un  engagement,  du(juel  il  est  de  la 
dernière  importance  qu'elle  ne  s'écarte  pas  vers  les  dang-ers 
au\(juels  elle  [)ourrait  s'ex[)oser. 

Marie-Thérèse  cette  fois  se  fâche  : 

•le  suis  bien  tachée  d'avoir  ap[)ris  cpie  vous  ne  m'avez 
pas  tenu  parole... 

Mais  Marie-Antoinette  répond  : 

Je  suis  au  désespoir  que  ^'olre  Majesté  puisse  croire  que 
je  lui  ai  manqué  de  parole  jtour  la  chasse  à  cheval,  n'y 
ayant  été  qu'une  fois  cl  à  celle  du  daim  et  ne  l'ayant  pas 
même  bien  suivie. 

Mais  il  n'y  avait  ])as  (jne  les  chasses  du  Roi  que  h\ 
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Daupliine  pi-onail  riiahitude  de  siiivi'c.  Klle  dcN  ail 
cliassL'i',  Jjieiitùl.  au  huis  de  lî<)ul(){^iie  avec  les  é(|iii- 
pages  du  eouile  d'Artois  et  du  prince  de  Lanilx'sc. 
où  se  l'ciicoiilraienl  nond)re  de  jeunes  gens  <(  par  la 
l'aeililé  (pi'ils  avaient  de  se  ])roniener  an|)rès  des 
Altesses  Royales  ». 

Dans  son  désir  de  complaire  à  sa  jeune  Icninie,  le 
Daupldn  ne  lui  l'aisail  aucun  re|)i(>clie,  s'inlei'disant 
même  les  conseils,  mais  monli'ail  mauvais  i^ré  à 
son  IVère  qui  était  rinventeur  et  le  promolcui'  de  ces 
sortes  de  parties  de  plaisir.  —  moins  graves  |)ouitanl 
que  le  jeu  ou  les  bals  de  l'Upéia. 

Une  autre  l'ois  le  comte  d'Artois  avait  mené 
la  Dauphine  à  une  de  ses  chasses  dans  une  voiture 
om  crie  ([uc  l'on  nommait  lui  diable  (  i  )  cl  (|ue  le  prince 
conduisait  lui-même,  et  il  ne  nous  semble  pas  dou- 
teux qu'il  ue  s'agisse  de  la  voiture  attelée  dont  nous 
avons  AU  une  esquisse  ù  Genève.  Le  personnage  qui 
conduit,  à  peine  indiqiu^  a  la  tournure  que  lîrun 
donne  au  comte  d'Artois.  Les  détails  du  harnais 
sont  particulièrement  intéressants  avec  la  large  sci- 
Icftc  (tout  ce  qui  reste  de  la  selle  du  postillon),  la 
bricole  et  un  tablier  qui  va  du  trousse-cpieue  à  la 
voiture  ;  quant  aux  brancards  très  courts,  nous  les 
voyons  adoptés  de  nouveau  de  nos  jours  pour  les 
voitures  de  place. 

Une  autre  voiture  dessinée  par  Brun  est  extrême- 
ment curieuse.  Il  ne  devait  y  avoir  de  place  que  ])our 

(I)  Ktucle  à  la  page  47- 
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Il  lie  seiih;  peisoiiiic  et  il  se  pourrait  que  ce  fût  celle 
dont  s'était  servie  la  Dauphine  à  Gompiègue  (i). 
Cette  voiture,  d'une  forme  si  particulière  et  si 
élégante,  peut  être  celle  dont  Bacliauniont  parlait 
en  1774'  lorsqu'il  note  que  la  jeune  cour  s'amuse 
beaucoup  à  Marly  et  de  choses  très  sim|)les  cl  peu 
dispendieuses  :  par  exenq)le  que  la  Heine  a  a'ouIu 
essayer  du  cabricdet  et  le  conduire  elle-même,  qu'on 
l'a  vue  s'exercer  avec  beaucoup  de  grâces  aux  di- 
verses évolutions  de  cette  voiture  légère  cjui,  pour 
ne  pas  perdre  son  aplomb,  exige  une  adresse  singu- 
lière. Sa  Majesté  était  précédée  d'un  simple  officier 
des  gardes  du  corps.  Ce  spectacle  étonnait  les  vieux 
courtisans  qui  n'avaient  point  encore  vu  une  reine 
en  cabriolet.  Ce  qui  suggéi-ait  îi  l'observateur  la  j)en- 
sée  que  la  souveraine,  maîtresse  de  ses  actions, 
«  ne  cachera  pas  son  aversion  pour  les  ennuis  de 
l'étiquette  »  ;  il  en  conclut  qu'elle  aimera  les  spec- 
tacles, les  fêtes  et  les  plaisirs  de  son  âge,  tandis  (pie 
le  Wo'i  ne  prendra  que  les  divertissements  projires  à 
conserver  sa  sanlé,  à  la  l'oililier  et  à  la  délasser  des 
l'alignes  <lu  Ir^ine. 

Marie-Antoinette,  cependant,    de   daiq)hine    deve- 
nait reine  de  France  (1774)  :  et  c'est  à  peu  près  dans 

(1)  «  La  Dauphine  se  (Idiiiiait  aussi  lainuscnieul  île  l'aire  une  |iriiiu<'- 
natle  à  Comi)iègne  coiuluisant,  une  petite  voiture  à  deux  roues  et  à  bran- 
cards que  Ton  nomme  cabriolet:  fa(,'on  de  se  promener  qui  ne  serait  pas 
sans  inconvénient  si  le  nombre  des  g-ens  à  cheval  dont  .Madame  TArchi- 
duchesse  est  euloun'i-.  niMhiait  liml  daunei'.  »  —  (Mkhcv.) 
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le  même  temps  (ju'elle  devait  prendre  un  i^ofil  exlra- 
(H'dinaii'e  ponr  les  courses  de  ehevanx.  iinpoilées 
ilWnn'lelerre  |>ar  le  due  (TOrléaus. 

l{ienl<M.  elle  n'en  nuuKpiait  pas  une.  I^Ile  allail 
même  souvent  à  l'exercice  joui-nalier  de  l'enlr-aînement 
sur  une  piste  en  huit  installée  dans  une  ;.;rande 
bruyère  de  la  l'orèt  de  Fontainebleau  et  doul  N'an 
lilarenbcrghe  a  lait  un  dessin  inachevé  si  curieux. 

Une  galerie  tournante  que  l'ou  ne  retrouve  pas 
dans  le  dessin,  était  installée  près  de  l'intersection  des 
pistes  et  permellait  à  la  Ueine  et  à  sa  suite  d'assister 
aux  courses. 

«  Les  hommes  arrivaient  à  ce  rendez-vous  à 
cheval,   dit   Mercy,  la  plupart  dans   un    négligé   peu 

décent  ;  il  était 
cependant  permis 
à  un  chacun  de 
monter  ilans  le 
salon  où  se  te- 
nait Marie-An[oi- 
nelte.  » 

Lauzun,  dans 
ses  mémoires,  ra- 
conte qu'il  eut 
toutes  les  peines 
du  monde  à  em- 
pêcher la  Reine 
d'avoir  des  che- 
vaux de  courses  et 

(.1    .1/.    (.iihrul  Brun 


^(i  LOnS-AlCrS  TH    HHIN 

(le  iMonlt'i'à  cheval  à  Faiiglaise  :  «  i'.v  lui,  ajoiite-t-il, 
la  plus  j>i"audc  preuve  de  luou  crédit  au])iès  d'elle.  » 

Pauvi-e  lieine,  si  jeune,  si  ])eu  conseillée,  et  dont 
le  MiMi'i  élail  toujours  alleulil'à  rexciler  lui-même  aux 
choses  (|u"il  ju|;eait  pouvoir  lui  être  agréables  sans  en 
calculer  les  consé(jueuces;  j)anvre  femme  qui  ne  voyait 
[)as  le  mauvais  ellet  produit  sur  le  publie  par  ces 
chasses  et  par  ces  courses  et  ne  comprenait  pas  les 
nécessités  et  les  bons  côtés  de  cette  éti(iuette  (jui  lui 
pesait  tant  et  dont  elle  cherchait  à  s'allranehir  ! 

Une  autre  cause  de  criti(pies  acerl>es,  même  dans 
les  nulieux  de  la  Cour,  était  la  dépense  occasionnée 
par  récurie,  qui  à  la  mort  du  feu  Roi  avait  été  aug- 
mentée de  ^o  chevaux  ;  on  avait  créé  une  seconde 
charg-e  d'écu^^er  cavalcadour,  dont  ou  avait  donné  la 
survivance  au  comte  de  Tessé,  ce  qui  faisait  encore 
80,000  frani's  de  Irais  ;  l'écurie  comptait  3oo  clievaux 
et  la  dépense  était  de  uoo.ooo  livres  plus  forte  que  du 
temps  de  la  feue  reine. 

Pour  le  sujet  qui  nous  occiq)e,  le  ilocument  le  ^^lus 
intéressant  est  la  lettre  que  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse écrit  à  sa  fille,  le  2  décend)re  1770,  et  qui 
montre  la  sollicitude  de  la  mèi'c  : 

((  ...  Si  ^'oas  inoiitc:-  eu  hoiiimc,  t/o/i/  Je  ne  (loiife,  ']e 
trouve  dangex'eux  et  mauvais...  Si  vous  montiez  en 
fenime  il  y  aurait  moins  à  dire...  Les  promenades 
réitérées  ou  trop  longues,  si  k'ou.s  inontez-  en  /luni/ne, 
sont  nuisibles...  » 
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Maric-Aiiloiiiette,  en  montant  «  en  homme  »,  ne 
l'uisail  ({n'imiler,  en  cela,  heaiieoiip  crantres  lemmes. 

Sans  rcnionler  à  ranlifjnilé  ^rec([neel  latine  on  Ton 
voit  sni"  les  vases  et  dans  des  bas-reliefs  les  amazones 
de  la  l'aide,  il  nons  a  parn  inléressanl  de  sii;nalei'  nn 
fragment  d'nn  dessin  (i)  (|ni    leprésenle   l'enlhésilée. 


ISnciélé  lies  Biaii.r-.iris  itr   (.rnivr) 

reine  des  Amazones,  combattant  en  tête  de  ses  coin- 
l)aynes  contre  les  Troyens.  Elle  est  en  armure  à  cali- 
fourchon, ])randissant  sa  rude  éjiée  et  mettant  le 
désordre  dans  les  rangs  ennemis. 

Les  femmes  au  xvi'  siècle  (i>)  montaient  à  califonr- 

(I)  C.ail ruiic  (Ic^   lapisMM-ios  delà  g-iKTii'  de  Tioif.    an    iiiusrc  de 

SdiiIIi  Knisiiif^ldii.  il  Londres. 

(■2)  Dans  les  manuscrits  fran^'ais  ilu  xV  sirclc,  on  n'iiconhc  un  ■■land 
noniI)rpd('  niinialnics  où  les  fomincs  nionlcnl  à  caliroiuMlioii  :  les  pins  jolies 
se  trouvcnl  dans  Lan<-elol  dn  Lac.  n"  iiS.  loi.  jLii»  cl  n    iKj.  loi.  iVy.  veiso. 
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clioii.  Un  (U's  (loCTimcuts  les  plus  furieux  à  ce  sujet 
est  le  (;il)le;iii  de  ('arpuccio  qui  ap])artient  à  Madame 
lùlouard  André  et  qui  représente  un  groupe  de  sept 
amazones,  lîien  campées  sur  leurs  étriers,  dans  de 
riches  costumes,  tenant  les  rênes  de  la  main  gauche, 
elles  portent  de  la  main  droite  une  grande  lance  où 
flotte  une  flamme  armoriée  ;  elles  sont  coiffées  de 
casques  fantastiques  ayant  poui-  cimiers  des  dragons, 
des  figures  d'animaux  et  des  turbans  ornés  de  perles 
et  de  pierres  précieuses.  Les  chevaux,  au  frontal  orné 
de  })lumes,  et  de  brillants  harnachements,  s'avancent 
fièrement,  guidés  par  Tune  d'elles,  qui  semble  les  com- 
mander pour  nn  défilé,  après  avoir  donné  son  nom  à 
im  scribe  assis  dans  une  chaire  et  qui  écrit  sTir  un 
pupitre  placé  devant  lui.  La  composition  de  ce  tableau 
dont  le  sujet  est  malheureusement  inconnu  comme 
celui  de  tant  d'ieuvres  de  Carpaccio,  est  complétée 
sur  la  droite  par  une  montagne  rocheuse  couverte 
d'arbres,  et  sur  la  gauche  par  une  élégante  tribune 
dont  la  balustrade  est  recouverte  par  des  tapis  d'Orient 
aux  brillantes  couleurs.  Lin  seigneur,  tenant  à  la 
main  une  sorte  de  sceptre,  est  entouré  d'élégants 
gentilshommes  (i). 

Cette  mode  de  nu)nter  en  homme  était  très  répan- 
due à  la  lin  du  xviii'  siècle,  sinon  en  France,  au  moins 

(i)  Une  ininiiiliirc  d'ini  iiiamiscril  ]>iT>aii  ilii  wir  sirclc  rcprrM'iilo 
A/,ii(Uli  (Hi'iiii  Miiimuail  k  la  joueuse  de  hitli  ».  la  l'avorile  du  roi  de  Perse 
Rarliani.  à  elieval  à  ealifouiclion  avee  des  Ixdies  jaunes  et  jouant  d'une 
sorte  de  lyre  (-n  aecoinnagnaut  à  la  chasse  sou  seigneur  qui  vient  de  tuer 
une  l(i<lie  blaiielie. 


EUIKSEX.   —  i/iMPKit.vTiiici,  cvijii  iu\i-  II 
(A  il/""-  la    coiiitcxxi-  >!<■   l!i,-/n;„irl) 
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dans  les  aiilics  |»a\  s  (riliiiopc.  I{ii  ijOj,  (  lalliciiiic  11, 
aprrs  axoir  (l(''|)()S(''  ri*jii|»cr('iii'.  |)assail  la  ic\  iic  des 
lr(>ii|>cs  en  cosliiiiic  (rdllicici'  des  i^i'ciiadii'i  s  de  Prcn- 
Uraji'iiski  avec  le  Iricorne  ci'àncmciil  posé  sur  ses 
clu'veiix  lldllanls  dans  le  dos:  le  i;iaiid  hahil  \eil 
l^aloiiiié  d"oi'.  la  eidolle  de  peau  el  les  holles  à 
réeuyèi'e.  Klle  nioutail  eu  liouiiue.  I  )ifiiiniiil ,  s(Ui 
elieval  l)laue  luouehelé,  eouinie  ou  la  voit  dans  le 
eliaiuiaul  lahleau  d'i'lrikseu  (|ui  se  tiou\e  au  Palais- 
Hlaue  à  Sainl-Péleisl)ouii;',  el  donl  uue  ré|)li(|ue  île 
petite  diiiieusicui.  sii^uée  du  peintre,  est  dans  la  galerie 
de  Madame  la  eonilesse  de  Hieneourt  (i). 

Il  existe  nue  i>ravure  repi-éseulaul  l'inipc'ral  rie<' 
de  Russie  (lallieiine  II  moulée  à  ealiioureluMi  sui'  nu 
ehe\al  à  la  eriuièi'e  tressée  avec  des  l'ubans  et  i;arni 
d'une  peau  de  ti^ic  attachée  sur  le  poitrail  par  les 
-rifles. 

l/Impéi-alrice  lient  un  scepirede  la  main  droite. 
Elle  est  vêtue  d'une  veste  à  hiaiulehouri^s,  bordée  île 
l'oui-rures  et  sui'  laquelle  on  \ oit  la  plaijuc  de  Sainte- 
Anne,  {\'\\\\  jupon  à  jalons  ayant  ])ar-dessus  uue 
lont;iie   jupe.    I^lle    est   enfin    coilléi'    d'un    chapeau    à 


(I)   l.a    IZMriiu'  l'ilisalx-lli  <lr   Russie  rilail  r^alrnii'iil  en  linininr.  mais 

ciaignaiil  ((lie  celle  iiiiiilc  soil  luiisihlc  à  la  ^iaii(le-<lii(liesse  ( '.allieriiie  el 
rernpèeliàl  il'avoif  des  enlanls.  elle  l'avail  [iiii-e  de  relVéïier  sdii  lîcnil  |iiiiii- 
ce  m'riri'  d'('(|iiilalinii.  mais  C.allieriiii'  eiil  alors  ri<li-e  d'une  selli'  à  deux 
lins,  nniriii'  d'im  mi-eaiiisme  s|i('cial  i|iii  lui  peniiellail  de  iiiiinlcr  en 
/c/////(('  sons  les  yi'iix  d'I-llisabelli.  sauf  a  i(lri)M\  er  sa  posilion  l'asoiile 
une  lois  i\\\v  le  i^alop  de  son  elie\al  l'axail  emporlee  hors  de  \ne.  lue 
jiilie  l)arlat;c-e  en  deux  dans  louli-  sa  lonj^nenr  l'aeililail  vc  lra\eslisse- 
luent. 
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loiid  bas  ri  à  lai'i;<'s  bords  rcle\  <'s  cl  i>ariii  trime  louHc 
tic  j^iaiides  plumes. 

I.a  i;i'iivnre  ne  porte  pas  de  nom  d'aiilciir,  mais  si 
on  la  compare  aux  portraits  équestres  de  la  com- 
tesse de  Provence  ou  de  la  comtesse  cVArlois,  elle 
est  certainement  de  Robin  de  JMontigny  (i). 

La  [)rincesse  Dasclikolf,  la  i'uture  directrice  des 
Heaux-Arls  qui  raeconq)agiiail  en  i7(>i>,  était  à  cheval. 
dans  la  même  position  cl  avec  le  même  costume 
d'ol'licicr  des  «^l'cnadicrs  de  Prcohrajcnski.  Le  prince 
Adam  Czartoryski  dit  dans  ses  mémoires  que  l'exercice 
du  cheval  était  ordonné  à  l'Impératrice  par  les  méde- 
cins et  que,  i)cu  de  temps  avant  sa  mort,  elle  montait 
toujours  à  ealii'ourchon,  mais  n'allait  qu'au  pas. 

Au  musée  d'Amsterdam,  il  existe  un  portrait 
équestre  de  la  princesse  AN  ilhelminc-C-harlotte  de 
Prusse,  femme  du  statliouder  Guillaume  A  ,  fait  en 
i^Sç),  par  Christian  Haag  (a),  la  princesse  monte  en 
homme,  mais  avec  de  longues  jupes  ouvertes  au  mi- 
lieu ;  elle  est  eoilféc  d'un  feutre  relevé  sur  le  coté  par 
un  ruban  en  cocarde,  surmonté  d'un  haut  panache  de 
plumes  et  vêtue  d"nn  habit  à  revers,  avec  une  plaque 
d'ordre  sur  la  j)oitrine. 

(i)  I^llc  se  vendail  à  l'aris.  rlicz  l!;i>sil.  —  rue  Saint-Jacques,  au  coin 
(le  celle  des  Malliurins,  —  à  riinai;c  Saiiile-deneviève,  avec  privilège  (hi 
K(.i. 

(li)  l'liili|)pe  ClirlsIi.Mi  llaai;.  ur  à  Cassei  en  i;'};  cl  morl  à  la  Haye  en 
iSlJ.  siieec'da  à  suii  |iric  eduinic  iirinlir  de  la  eonr  siins  (Inilhunne  V  et 
dii-ech  ur  de  son  k  cahinil  "  de  lalilcaiix.  (jui  Imrna  le  iKiyan  de  la  galerie 
acinelie  dn  ManiilsiiuK  à  la  llavc.  Il  a  lail  des  l'anx-rmlrs  el  des  gra- 
vnics  à  ra(|nalinte. 
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Ia'  aS  septt'iiilne  1770,  .Madiiiiii'  Du  M;iir\  ;i\;iil 
suivi  la  ('liasse  du  Koi,  cm  l'oiOl  ilc  Sciiarl,  à  cheval  cl 
eu  liahils  (l'huuiuie. 

Kniiu,  MU  (les  lahicaux  les  |)lus  iulcrissauls  de 
Goya  qui  esl  au  nuiscc  du  Piado,  à  .Madrid,  icpic- 
scntc  la  reine  Marie-Louise  de  Parme,  la  l'eninie  de 
Cliai'les  1\.  eu  uniluruic  de  colonel  des  gardes 
du  ctu'ps,  revers  rouyes  sur  la  poitrine  cl  aux  poi- 
Uiiets  "alonnés  d'or  cl  ornés  de  ranimées  de  houlous: 
un  vaste  chapeau  daus  le  genre  de  ceuv  que  beau- 
coup de  (enimes  élégantes  portent  niaintenaul,  relevé 
par  nn  rnLan  ronge  retenant  un  plumet,  —  La  Reine 
est  iîèrcment  campée  sur  son  cheval  alezan  qu'elle 
monte  en  homme  avec  une  selle  et  jui  tapis  suichargés 
de  dorures  (i). 

Le  passage  de  la  Ici  Ire  ilc  rimpératricc  où  elle 
écrit  :  «  si  \v>//.s-  nioiitc:-  en  hôiitiiic,  dont  Je  ne  (IdiiIc  », 
est  la  preuve  que  Marie -Antoinette  suivait  cette 
mode  importée  alors  d'Angleterre.  ]Mais  ce  qui  le 
démontre  d'une  iaçon  irrélïitable,  sans  compter  le  por- 
trait équestre  d<'  Hruii,  c'est  le  croquis  de  Gabriel  de 
Saint-Anhiu,  daté  de  1777  on  177H,  où  l'on  voit  la 
Reine  à  calirourchon   sur  un  cheval  blanc  à  longue 

(i)  Le  duo  do  Lauzuii  riioontc  dans  ses  niômoiros  qiio  la  oonitcssc  de 
Salles,  l)olk'-s(inir  de  M.  de  (iiiiiy.  capilaiiir,  à  la  siiilc  de  son  rr^inicnl  m 
([uarlioi-  à  Vaucuuloins.  viril  hii  r-oiidi'o  visilc  à  cheval  eu  uniforme  de  dia- 
goiis  avec  des  culotles  de  peiiii.  Il  n'en  lallail  pas  davantage,  ajoule-l-il. 
«Iiour  le  dégoûtera  jamais  d'mie  !(  nmie».  —  Dans  le  2I>=  cahier  de>  eo>- 
luiues  l'iançais,  suile  (riiahillemeiiK  à  la  mode  de  17-9,  dessiné  par  Leclerc, 
ou  voll  une  jeune  l'emnie  nionluul  en  honnne,  avec  un  frac  à  la  bavaroise 
et  une  jui)e. 
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(|iH'ii<'.  \  lie  (le  I  rois  (|ii;irls  cl  di-  dos:  une  L;iiiii(lc  rol)e 
(Icssiiiiiiil  iiiu'  liiillc  (''léj;;iulc  cl  soiij)lc  doiil  l:i  jii|)C 
l'oiiiKiiil  deux  lid>licrs,  convie  les  jaiiihcs  :  hi  iii:nii 
l'cloiii'iicc  cl  ;ij)piiycc  sur  la  hanche  liciil  une  cia\aclic. 
La  Ictc  de  hi  Heine,  à  jxinc  indi(|ncc.  mais  d'une 
expression  ainialjlc,  se  l'clonrne  (hins  nn  i;racienx 
nionvenienl.  VA\v  est  coiU'ée  d'un  chapeau  n(tir  i;ariu 
de  plumes  et  de  dculclh's  :  un  i^i'oupc  d<>  i^-cnlils- 
Iiouunes,  le  chapeau  à  la  main  |)rès  d'un  carrosse  avec 
récusson  de  Fiance  sur  la  portière,  oecupe  la  gauche 
de  la  composilion. 

Sailli-. \iiltiii.  comme  on  le  sail.  ne  cessait  de  cro- 
(pier  loul  ce  (pii  IVappail  s(Ui  rci;'ar(l.  ()n  lit  an  lias  du 
(h'ssiii,  de  la  main  diin  des  Saint-Aubin  :  /.a  Jiciiic  à 
(■li(\U(l.  ( ',(•  dociimcnl  si  |trccieux  se  trouve  dans  le 
recueil  des  Sainl-Auhin.  <lc  rancienne  c(dlection 
Deslailleur.  (pii  ap|»artienl  aujourd'hui  à  Madame  la 
comtesse  de  Héarii,  à  la([nellc  nous  savons  un  yré 
inlini  de  nous  avoir  anlorisé  à  le  rc|)rodiiire. 


Nous  avons  \u  (pie  .Marie- llK-rcsc  ne  cessait  de  se 
d(''solcr  {\\\  i^onl  exccssilipH'  mollirait  Maric-Anloinclle 
pour  ré(piilalion.  l<dle  ne  tenait  j)as  moins  très  vive- 
uK'ul  cependant  à  axoir  un  portiail  de  la  Daupliiue 
inoiitant  à  cheval. 

Miclud  \aiiloo.  en  1770.  en  a\ail  commencé  un, 
mais  il  mourut  avant  de  l'avoir  termine  ;  Mercy  prend 
alors  SCS  mesures  j)our  procurer  à  Sa  Majesté  un 
portrait  en  petit  de  rArchiduchesse  <(  telle  (pTellc  est 
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(hiiis  SCS  liahillciiiciils  de  cIicnjiI  ;i\cc  le  cliaitiMii  sur 
l;i  ItMc  )i.  Il  ci'oil  ;i\(iii'  li(Mi\t''  ciiliii  un  |)ciiilic  (|iii 
i'(''iissii';»  à  l'iiiic  un  [toiliail  l)i('ii  rrsscnilihiiil  ;  ce! 
()ii\rag('  s'cxrciilr  sons  ses  \<'n\  cl  le  i> 'J  jnillcl  1771, 
dans  nue  lclli<'  dalcc  de  ( '.()in|>ict;nc.  il  ('ciil  à  J'Ini- 
péialricc   : 

((  ,1c  iHc   dispose  à   en\()vci'  par  le  eonnier  le  pni'- 


Irs     /Icilil.r-lrls    lie     l^nirr.) 


Irail  de  Madaiiie  la  Daupliine  :  il  est  d'une  resscni- 
hlanee  lïap[)aule.  mais  il  esl  peiul  au  pasiel  cl  ou 
me  l'ail  eraindii'  ({u"il  ne  soulicndra  ])as  le  Iranspoil.  » 
Cependant  le  tableau  aiiMNc  à  bon  port  le  17  aoùl 
et  ]Mai'ie-Thérèse   i'é])ond  tic  Selio-ubruun  à  sa  lille  : 


5';  Loris-AifirsTE  bki'x 

<(  .Pai  r<'(;ii  \(ilic  |t{iil  rail  au  pasicl.  I)icii  iism'ui- 
Idaiil  ;  il  lait  mes  (h'iict's  cl  ceux  de  toute  la  raiiiille; 
il  est  dans  mon  eahinet  où  je  travaille:  aiii>i  je  nous 
ai  toujours  avec  moi.  (le\aiil  mes  veux,  dans  mou 
cœiii'  vous  y  êtes  ])roroiidément  toujours.  » 

11  est.  pai-aît-il.  impossible  à  Vienne  et  à  Seliten- 
hiuuii  (le  ictiouvei-  ce  pastel  mentionné  duiu'  façon  si 
|»récisc.  (^u"a-t-il  ])n  de\  cuii?  .\ous  ne  déses|)éious  pas 
(pravec  de  nouvelles  rcclieiclies.  il  ne  soit  remis  au 
jour.  — Peut-être  aura-t-il  eu  le  soi't  d'xni  su])crl)e  por- 
ti'ait  de  Stanislas  Aui;ustc,  roi  de  l'olonne.  accroché  na- 
guère dans  une  2)ièce  d'iui  palais  impéi'ial  :  la  pièce  l'ut 
par  la  suite désalleetée.  et  elle  est  conAcrtie  aujourd'hui 
en  une  sorte  d'antichambre  commune  oh  les  aides  de 
camp  déi^oscnt  leurs  manteaux.  On  a  enlevé  derniè- 
rement le  portrait  ])onr  le  mettre  en  meilleure  phice. 

Il  ne  peut  être  question  à  cette  éjxxjue  d'uw  por- 
trait de  la  Reine  par  Hrun,  mais  il  est  certain,  d'après 
Fontainc-Borgel  et  d'après  les  traditions  de  la  l'amille 
du  ])eintre,  qu'il  a  l'ait  un  portrait  de  Marie-Antoinette 
(pii  a  été  envoyé  à  la  cour  de  Vienne,  (le  tableau 
a-t-il  eu  le  même  sort  que  celui  l'ait  sous  les  yeux  du 
comte  de  Merey  ?  C'est  à  craindre.  Quoi  (pi'il  en  soit, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  il  est  peu  probable  (pie 
le  portrait  où  l'on  voit  la  Reine  nn)ntant  en  homme  et 
qui  est  à  Paris  chez  M.  Armand  Rrun,  soit  une  réplique 
de  celui  envoyé  en  Autriche  ;  mais  ce  portrait  n'est 
pas  moins,  à  tous  égards,  d'un  intérêt  caj)ital. 
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roui  csl  luinnoiiitMix  dans  ce  l.ilticiiii  de  itelitc 
tliniciisioii.  linpossil>li'  dV-U'c  mieux  eu  selle,  d'èli-e 
plus  élégaule,  plus  digue  et  plus  <>Taeieuse  à  la  (bis 
(pie  cette  jeuue  reiue  à  la  taille  s()U[)le  et  licrc  |)()ilanl 
iiu  costuuie  quasi  uiaseuliu.  Klle  manie  avec  aisauce 
nu  grand  cheval  cap  de  more,  an  galo])  enlevé  sur 
les  jand)es  de  derrière;  les  traits  calmes  de  la  ligure 
d'une  carnation  lumineuse  rappellent  aljsolumenl 
ceux  (lu  portrait  de  A\'ei'tmullei',  on,  mieux  encore, 
inie  es([nisse  îi  Fliuile,  laite  d'après  nature  par  Dnples- 
sis,  et  (pii  appartient  à  JNl.  de  Nolhac,  conservateur 
du  musée  île  Versailles. 

La  tète,  encadrée  de  boucles  poudrées,  avec  un 
large  catogan,  est  coillée  il'nu  cliajx'au  à  bords  relevés, 
ayaid  un  rul)an  bien  et  orné  de  grandes  plumes  d'au- 
truche noires  et  blanches,  de  rdlet  le  plus  charmant, 
et  dont  nous  avons  retrouvé  les  esquisses  minutieuses 
dans  des  poses  diverses,  dans  les  études  du  peintre.  — 
An  cou,  une  large  cravate  de  mojisseline  garnie  de 
dentelles  dont  un  des  bouts  tombe  sur  la  poitrine, 
l'autre  étant  soulevé  parle  vent. 

Le  costume  de  la  Reine  est  nu  grand  habit  de 
cheval  jaune  chamois,  avec  i-etroussis  et  revers  bleus 
garnis  de  galons  d'argent  ;  une  large  écharpe  de  satin 
blanc  nouée  sur  le  côté,  dont  les  bouts  llottent  an 
vent,  serre  une  taille  svelte  et  bien  prise.  Le  pantalon 
demi-collant,  eu  velours  l)len,  avec  une  broderie  d'ar- 
gent sur  la  couture,  descend  jus(ju'à  de  hautes  i)ollincs 
en  cuir  jaune.  La  lieiue  a  nue  cravache  à  la  main. 


i.oiis-  Aicrsii:  i!iî  I  \ 


Le  li;ii'ii;i(ln'mriil  du  clicNal.  doiil  l'cril  jcijjinlc 
(riiiic  l'iU'oii  rai-oMclic,  nCsl  pas  moins  <  ara(lrr'isli(|ii('  eL 
|)illuit's<|ii('.  C/csl  (■«•lui  (U's  clicvaiix  des  ^ai'dcs-iiohles 
lioiigrois  delà  cour  d'AiiliicIic.  —  I>a  Itiidc  est  i^aiiiic 
de  |)la(|iies  d'arucnl  ciselé:  à  la  lèlière,  à  la  iiiailiii- 
galc  et  sur  la  courroie  du  Iroiisse-queue,  llolleiil  des 
(U'ueiiieiils,  sortes  de  glands  de  ]>erlcs  el  de  passeuien- 
Iciie  :  la  selle  eulin  esl  i'ecou\  crie  (riiii  Ioiil;  lapis  de 
\('lours  Itleu  à  galons  darneul.  axcc  une  peau  de  ligre 
(pii  11'  cache  en  ])artie. 

Un  petit  épagnenl  et  nn  grand  chien  danois  avec 
un  large  collier  galojx'iil  près  du  i-he\al  ,  tandis 
(pi'un  nègre,  coillé  d'un  turban  garni  d<'  plumes  el 
monté  sur  un  cheval  blanc,  suit  à  dislance  :  j»lusieurs 
cavalieis  sont  indicpu-s  dans  le  loud  {\[[  lableaii,  dont 
le  paysage,  d'une  grande  simplicité  de  lignes  et  sans 
nn  arbre,  laisse  tout  l'intérêt  à  la  ligure,  (hichpu-s 
barrièi'cs  sonl  |)osées  sur  la  droite  comme  des  ol)s- 
laeles  sur  une  piste,  (pii  longe  un  élang  où  se  rellèle 
un  ciel  liés  simplement  Irailé. 

Il  existe  deux  gi'avui'cs  po])ulaires  eu  couleni'  de 
Hobin  de  Monlign\  ,  Tune  i-eprésenlaid  Maiie-Thérèse 
de  Savoie,  comtesse  d'Artois,  monlanl  en  homme  nn 
cheval  gris  à  longue  <pieue  ;  elle  esl  velue  d'un  long 
l'rac  rose  avec  revers  du  col  el  rel  roussis  des  ])ans 
jaunes,  (riin  gilel  blanc  el  d'une  jupe  rose;  l'aulre 
esl  .Marie -.losèphc- Louise  de  Sa^()ic,  ((unb'ssc  de 
Pi'ovcnce,    égalemenl    montée   à  calirourehon. 

Ces  gi'avnres  sonl   datées  de  1779.  el  «piand  on  les 
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roinpaïc  iUi  porlniit  <''(|iK'slr(>  de  M;i(I;iiih'  Hcii j;iiiiiii  dr 
Lcsscrt.  dont  nous  allons  parler  plus  loin,  on  y  Iromc 
niic  Icllf  analoi;i('  dans  la  rii;i(lil('-  de  la  [)()sc.  dans  les 
plis  de  la  jiipr.  jns(|n('  dans  la  l'acon  naï\c  cl  Irop  rndi- 
meiilairc  doid  \v  pied  csl  Irailr,  (pTon  osl  viainu'nt 
tenir  de  se  demander  si  Urnn  ne  serait  ])as  l'anleur  de 
ces  porlrails,  <pie  Hohin  de  Monli^iiy  a  gravés  l'n  eon- 
lenis  (i).  1^1  nons  en  dirions  de  même  de  la  i;ravui'e 
à  rafpialinle  de  Marie-Anloinelle.  moidée  en  l'emine 
snr  lin  elieva!  eoiirle-fpiene  ayant  la  petite  tiMe  ipie 
Mi'iiii  donne  à  ses  elievanx.  La  lieine  a  nii  i^rand  elia- 
peaii  très  haut  de  roriiie.  orné  d'une  aii^relte  noire  ri 
de  plumes  relomliantes.  L*lial)il  à  revers  est  oiiveil  sur 

un  i;ilel  eeiiil 
iriine  éeliarpe  : 
la  main  droite 
appuyée  sur  la 
lia  n  e  lie  I  i  e  n  t 
nue  era\aelie, 
(i  ee  (pii  ikmis 
cou  li  r  m  e  r  a  i  t 
dans  eette  opi- 
nion, e'est  (pie 
le    lapis    de    la 

(I)  Il  niiKir.'iil  ;i(l- 
riicllic.  |i(iiir  cchi.  i|Mi- 
l'iillll  d'il  (le  <li-jii  m 
l'jilIlIC  111  I  --I).  XdllS 
n-,lNnll>.  je  le  iVprlc. 
iiiK'nn   iliicimiriil  ii  ce 


58  i.oi  is-Aici  Sir:  nurx 

selle  esl  hrodi'  eoimiie  celui  (|iie  nous  \()\ oiis  (i;iiis  une 
(les  es(iiiiss('s  de  Louis  X\  1  à  cheval,  par  noire  peiiilre. 
(  ',el  le  gravure  ne  |)onri'ail-elle  pas  èlre  la  re|)  roc  lue- 
lion  (Tnii  poilrail  é(pn'sti('  de  la  Heine  par  Uiun  ?  ('.ai' 
il  esi  |)eu  piobaltle  (pie  Marie- Anioi ncl le  ait  en\()y('  à 
la  cour  de  \  ieinie  celui  où  elle  nn)ul('  en  homme.  — 
Iri  lies  pelil  (h'Iail  sendticiail  c(udinnei'  celle  Iivpo- 
IIk'sc  :  la  Heine  avail  donné  au  peinlre  un  de  ses  cos- 
Innies  de  cheval  avec  le  chapeau  cl  les  ]»ollin(^s.  Ce 
v(}lenienl  a  malhenrensemenl  (lis])aiu  pi('ce  par  ])ièee, 
cl  il  n'en  reste  anjoindliui  (prune  liolline.  dont  nous 
donnons  hi  [)holoj^i'aphie.  Or  celle  bolline,  que  eon- 
serve  M.  Panchmid,  un  des  descendanls  du  peinlre, 
esl  en  salin  noir  avec  detrèshauls  talons  el  une  honl- 
lellesur  le  devant,  el  semhlahle  à  celle  delà  i;ra\nre. 
landis  (\nc  celle  f[n"on  voil  dans  le  portrait  de  la 
Heine  h  calilourchon  que  nous  venons  de  (h'crire,  esl 
de  cuir  janne  el  1res  monlanle. 


Pour  la  seconde  l'ois  un  heureux  hasard  devait  nous 
l'aire  Ironvcr  Tine  des  nieillenres  œuvres  de  noire 
peintre.  Nous  avions  remarqné'  souvent  chez  le  comte 
Guy  de  la  liocheloncaidd  un  lal)leau  représenlanl  une 
chasse  à  courre  où  tigurenl  plusieurs  ama/.om-s  en 
costumes  Louis  X\  I.  La  loile  iHait  placée  nu  peu  liant 
et  il  était  diriieile  de  se  rendre  un  compte  exact  des 
détails.  On  ignorait  le  nom  «le  Tanlenr;  el,  de  même 
(pie  pour  la  Marie-Anloiuelte  à  cheval  de  M.  Armand 
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Hiiiii,  et  aussi  en  raison  du  m'i^ic  <|ui  accoiiipamic  la 
tlaiiR'  à  clu'Nal,  on  pciisail  à  Madame  Du  Hany  <l  à 
ZaïnoiT. 

A.  cette  «'■|)o(]ii('  MOUS  ignorions  rexislencc  du 
peintre  de  Versoix  et  nous  n'avions  jamais  rien  \  11  <le 
lui,  —  et  ce  ne  fut  que  lorsque  cette  étude  élail  <l«',jit 
livrée  à  riniprimeur  que  nous  avons  revu  le  lahlean 
i\n  comte  de  la  llocliefoucanld  ;  le  lecteur  eom|treiidra 
rémotion  que  nous  avons  é])rouvée  iors(£u'en  Texauii- 
nant  de  près  nous  avons  constaté  (ju'il  s'agissait  non 
seulement  d'un  nouveau  pmliail  écpicslrc  de  Marie- 
Antoinette,  mais  encore  de  la  st-ule  composition  peut- 
être  où  Louis  XA  1  à  cheval,  en  tenue  de  chasse, 
accompagne  la  Reine. 

L'œuvre  est  d'une  délicatesse  extrême  et  d'une  rare 
distinction  :  c'est,  il  nous  sendjle,  la  plus  lunnueuse 
(pi'ait  [)roduite  le  pinceau  de  lîrun.  Le  ciel  est  clair  et 
léger,  l'air  vihrc.  (Test  pai'  luie  helle  matinée  de  prin- 
tenqjs  cjue  la  chasse  débouche  tle  la  l'oiêt  qui  com- 
mence à  verdir  en  conservant  encore  quelques  l'euil- 
lages  d'automne.  Le  grand  cheval  bai  que  monte  la 
Heine,  avec  sa  crinière  il'un  l)lanc  jaunâtre  et  sa  eonile 
([ueue,  ra])pelle  celui  dont  nous  avons  jjarlé  à  |)ropos 
du  portrait  de  Honnétable.  C'est  à  grande  allure  (|u'il 
emporte  l'amazone  (|ui  n'est  pas  cette  l'ois  à  calil'our- 
ehon.  Marie-Antoinette  le  monte  en  dame  bien  assise 
dans  une  pose  d'écuyère  inq)eccable.  Elle  est  vêtue 
d'un  habit  de  satin  bleu  serré  à  la  taille,  avec  de 
grandes  basques  doublées  de  satin  blauc,  et  agrémenté 
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d'iiii  (l()iil)l('  collcl  cl  (le  levers.  Mlle  ;i  un  L;ilcl  hhiiic 
siii'  l(M|iicl  se  (Ic'hiclic  Mil  l)()ii(|ilcl  i\i-  loscs.  Hliiiiclic 
(''i;;il('iM('iil  la  longue  (''cliarix'  de  salin  IcnniiK'c  par  des 
rrani;cs  cl  (|iii  Molle  dans  le  même  moiixcmenl  (pie 
dans  le  poilrail  appailenanl  à  M.  Aiinaiid  Hinn.  I.a 
jii|)e,  de  salin  Itleii.  laisse  Noirle  pie<l  diciil  <liaiissé 
de  la  boitille  noire  à  liani  lalon  a\('e  le  pelil  iioMid 
de  salin.  Sur  les  elievenx  demi-pondri's.  avec  de 
grosses  hoiieles  el  un  lari;('  ealoi;aii.  la  Ueine  esl  eoillée 
d'un  ehapeaii  de  paille  i;arni  de  plumes  hlanelies  el 
noires,  axce  une  aigrette  et  des  llols  de  riihans  :  loiil 
nu  poème  ([n'on  ne  s'allend  pas  à  lroii\cr  dans  une 
tenue  de  eluisse  à  courre.  Les  dames  dliomieiir  (|iii 
aecoinpai;iienl  ont  les  mêmes  eliapeaiix. 

Une  pailieularil(''  iiilêressaiile  du  liarnachemenl 
el  (pie  Ton  reirouve  sur  le  cheval  hlanc  dune  des 
dames  dlionncur.  c"esl  le  lapis  de  selle  dune  i;!ande 
dimension,  en  vcNuirs  roui;('  horde  d'un  i;alon  d'or, 
sorte  de  eoii\crtiire  (|ui  ^ielli  s'allaelu-r  sur  le  poi- 
trail. 

Le  Roi,  la  lii^ure  souriante,  vient  à  (jiiehpie  dis- 
tanee  derrière  Marie-Antoinette  et  l'on  regrette  (pi'il 
soit  caché  en  partie  par  les  troues  de  deux  halivcaux.  Il 
esl  vêtu  d'un  hahit  marron  à  revers  janiies  sur  lequel 
hrille  la  phupu- du  Sainl-Lsprit ,  dont  il  a  également  le 
cordon  bleu.  a\ec  un  riihan  roui^c  de  Saint-Louis  ou 
de  la  Toison  d'or. 

Tandis  que.  dans  les  éludes  de  Rrun.  re[)résenlant 
Louis  W'I   à  cheval,   le  i^>i   esl   coiilV'  d'un    Irieorne, 
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dans  ce  lahlcaii  il  porlc  iiii  i;iaii(l  cliaitcaii  à  bonis 
|>lals.  oi'iir  (l"iiii    Idiir  de   pliiiiics   hlaiirlics. 

r.a  cuiiiixisil  ion  s"('(|iiilil»i('  par  deux  dames  dlioii- 
Mt'iir  (jiii  siii\ ciil  an  ^alo|)  le  conidc  i'o\  al.  dcnx  chiens. 
(|ue  nons  rel  I(HI\  ons  dans  |)res<|ne  Ions  les  lal)lean\ 
(le  IJrnn.  el  |>ai'  rin(''vilal)le  n("ni'e  en  Inrhan.  en  liahif 
l'on^c  jalonne''  dOr,  (|iii  marche  an\  (•(■)l('s  de  la  Heine; 
an  manlean  ([n"il  porte  d'oi'dinaiic.  ce  deinier  joini  ici 
nn  i;rand  parapinie  (pi'il  ouvi'iia  en  cas  de  manvais 
temps. 

Le  j)aysai4e  enlin  est  compl('t(''  à  l'ai  ri("i'e-plan  par 
un  carrosse  alleh'  de  huit  che\an\.  cl  des  IkMcs  de 
l'ehiis  sous  un  l)OMquet  d"arl)res. 

M.  le  duc  de  T>uyues  a.  dans  sa  yalerie,  un  dessin 
rehauss(''  de  hivis,  où  Ton  voit  une  ama/oue  de  trois 
([uarts  (le  dos.  l  ne  inscriplion  ancienne  indi(|ne  (|ue 
c'est  hi  vicomtesse  de  Laval  ;  mais  en  examinant  avec 
attention  la  lli>ure  pr(''senl«''c  de  pi-olil  el  l(''i>('rcnienl 
teint(''e  d'atiuarelle,  en  voyant  le  nez  hus(|U('',  V<v\\  à 
Heur  de  ttîle,  le  menlim  nn  peu  lourd,  il  n'y  a  pas 
criu'-sitalion  à  avoir  :  c'est  ])ien  la  Reine  (i),  tians  une 
jolie  atliluile,  le  bras  droit  leiulu  ])OUi'  donner  un 
ordre  à  un  gentilhoninie  (pii  la  pr(''cèdc  et  (pii  \ient  de 
se  d«''eonvi'ir.  \  n  coureur  accompanue  le  i;rouj)e.  et. 
cette  l'ois,  ce  n'est  pas  un  uèi;re  de  la  Heine,  mais  bien 
pInl(M  Hlondin,  le  coureur  du  comte  d'Artois,  ce  (jui 
ferait  penser  (pie  le  cavalier  ponrrail  (Mre  son  maître  ; 

(I)    Dessin  <'ii  Irir  <|n  cli:i|iil  le  III. 


(i2  LOUlS-All.l  STK    lîlilN 

niic  (laiiit'  (riioiiiieiu'  à  cheval  suit  Marie-Antoinette  à 
iiiic  |)('lile  (listanie,  el  le  li-icoi'iie  qTi'elle  porte  rappelle 
celui  dont  est  coitïee  la  duchesse  de  Luynes  dans  le 
dessin  daté  de  1782. 

La  scène  peut  se  passer  à  Dampierre  ou  bien  au 
bois  de  Boulogne  à  une  des  chasses  que  le  comte 
d'Artois  offrait  à  sa  royale  belle-sœur. 

lîriiii.  dont  on  retrouve  des  esquisses  pour  nombre 
de  ses  tableaux,  n'a  pu  manquer  d'en  faire  pour  le 
portrait  de  la  Reine;  malheureusenieiil,  excepté  le 
dessin  dont  nous  venons  de  ^îarler,  et  quelques  cro- 
quis de  chapeau,  on  n'en  retrouve  aucune.  A  moins 
qu'il  n'en  figure,  sans  qu'on  jJuisse  l'affirmer,  dans  les 
nombreuses  étiides  d'amazones  que  contient  l'album 
de  INI.  le  docteur  lîrière,  et  dont  il  scia  (pn^stion  j>lus 
loin. 


(A    M.    r,tn,lu,„,t, 
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En  1786,  s'il  l'aiit  imi 
croire  Fontaine-  Hori;cl , 
le  roi  Lonis  X\'I  avait 
eonslitiié  Brun,  (lircctcur 
spécidl  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  et  de  sa  sœnr 
Madame  Elisai)elh,  dans 
lenrs  travaux  de  pein- 
ture. 

<(  Dès  lors,  ajdule  son 
biui;raplie ,     la    célébrilé 


lIlTLDE    Df    C"ILI(1:L'H    ULONDIN 

wcit'U  des  Bcaur-Ar(s  de  (ienùvc) 
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(le  Hriiii  lie  lit  (pic  i^iMiidii'  :  rAc;i(l(''iiiic  IVaiiraisc  de 
pciiiliirc  radmil  ('oniiiu-  iiu'iubrc.  et.  en  i^cSS.  le 
|{()i  consolida  sa  siUuiliou  eu  lui  acciudaul  une 
pension.   » 

Il  semble  dillicilc  (pie  des  afliiMiialions  aussi  caU'"- 
goi'iques  ne  soient  pas  Las(''es  sui'  des  r(''alil(''s.  mais  il 
l'aut  avouer  que  sur  ces  deux  ])oinls  nos  recherches 
soûl  rcsl('cs  vaines.  Brun  n'csl  pas  nommt'  dans  hi 
lahic  des  procès  -  vei'])aux  de  rAcadémic  royale  de 
jxinture  et  de  seulptui-e.  r(''dii;(''e.  jxuir  la  Soci(''té  de 
l'ilisloiic  de  TArl  lVan(;ais.  par  M.  I*aul  C-orncl,  cl 
c'csl  iuulilemenl  (pu-  nous  avons  cherelu''  son  nom 
dans  la  liste  des  pensions  cl  des  i^ratifications.  Sa 
qualité  dV'trang^er  ou  sa  relii;iou  sont-elles  les  causes 
de  cette  absence  d'indications  ?  Xous  ne  pouvons 
l'aii'e  aucune  hypothèse. 

(  le  (pii  est  certain,  c'est  (pie  Hrun  avait  un  logement 
à  \  ersailles.  Cela  ne  rcmpcchait  pas  de  l'aire  de 
l'ré(pients  séjours  eu  Suisse  et  à  Yersoix  ;  une  lettre 
du  chevalier  de  Coiu'celles  (i).  datée  du  i"  avril  ijH^), 
le  pi'onve  ])ar  les  exli-ails  suivaids  : 

((  Je  sais  [>ar  .M.  d"Aul)it;ny  <pic  nous  a\c/,  été 
désiré  à  A Crsaillcs.  —  ([u"on  ne  vous  voyait  j)lus, 
a  dit  Sa  Majesté.  11  y  aurait  de  quoi  rendi'c  bien  aise 
j)our  cin([uaulc  ans.  un  natif  du  l'aubourj;  Saiul- 
Cicrmain  ;  (juc  de  i;cns  voudraicul  être  à  V(»lrc  place  !    » 


(I)  l.c  (licvaliiT  .Icaii-BMplisli-.liilicii  ilc  (  :()nriTllcs.  -,-iiriiln,ni-,li'  IVaii- 
rais,  iii'  à  (  )rlraiis.  en  l~''\)-  !.<'>  iiu\  i-aj;c>  puhlii's  |pnr  lui  soril  Mijcl»  à 
cauliiiM.  avaiil  rir  cdiiiiHiscs  a\cc  les  iiiali'-i'iaiix  loiiniis  par  lr>  iiih'iTsst'^. 


I.OI    IS     \\l 
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Va    dans   la    iiu'mi'    l<il  ic  : 

((  M.  (le  (loiilaiil  (KCiipaiil  \(ili'c  a|»|)ai'l('nH'iil 
(dans  le  cliàU'aii  de  \CisailIcs).  Son  Allcssc  Monsci- 
i;neni'  le  conilc  dAilois  layanl  su.  dil.  il  y  a  [tcii  de 
jonrs,  à  sou  Icnci'.  (pri'dlc  \  t»ns  l()i;ci'ail  et  <|iri'!llc 
s'en  l'ci'ail   un   plaisir.    » 

Mais  il  est  |)i'(d>al)lt'  (pic  Hi'un  ne  l'aisail  ^ént'ialc- 
nionl  (pif  de  ciiiiilis  ahscnccs.    Il  |)assail  pi('S(pi('  loiil 


\  \ 
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son  Iciiips  à  la  Cour.  VA.  aussi  hicu,  nous  axons  la 
chance  de  posscdcr  lonle  une  séi-ie  tie  portraits  à  la 
mine  «le  plonih  (|ui  nous  apportent  une  preuve  irréiu- 
talde  sur  ce  point. 

(les  derniers,  doul  <ui  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer la  siniplieilé  cl  le  cliai-nie,  sont  entre  les  mains 
de  M.  Paneliaud,  un  des  descendants  du  ])eintre, 
(pii  les  conserve  à  Cluunhcsy  (i).  (^)uelle  admirable 
collection  !  (^uoi  de  plus  intéressant  ([ue  de  voir  res- 
susciter ainsi,  comme  avec  les  yeux  mêmes  d'un 
témoin  Av  tons  les  jours,  ianl  de  personnages  (pii 
ont  joué  un  r<Mc  dans  l'Iiisloirc  ou  dans  la  société  de 
leui'  temps? 

Cette  série  de  dessins  de  Urun  commence  par  nu 
prolil  de  Louis  X\  I,  très  rudinu-ntaire  et  insullisam- 
ment  dessiné,  et  qui  doit  être  llatté,  car  il  donne  à  sou 
modèle  une  vie  et  une  animation  <|ui  lui  man([uaient 
d'ordinaire,  à  moins  toutelois  (|n"il  n'ait  été  ]>ris  dans 
le  feu  d'une  chasse. 

Nous  avons  déjà  parlé  (pa^es  ()i>  et  127)  des  deux 
portraits  à  la  mine  de  plomb,  de  la  princesse  de 
Lamhalle  et  de  la  vicomtesse  de  Laval,  laits  dans  la 
grande  galerie  de  Dampierre;  nous  retrouvons  les 
dtiux  mêmes  prollls  dans  l'album  de  M.  Paneliaud. 
IJrun  ne  s'est  pas  l'ait  l'apologiste  de  la  beauté  de  la 
princesse.  Les  traits  sont  aussi  accentués  <(ue  dans  le 

(I)  C/t'sl  Miulamc  01f,'^a  Caran/.aii.  iiiif  |itlil(-iiircc  dt-  Itriin.  qui  a  liieii 
voulu  l'aiif  |MUii'  nous  lis  |>liolojiia|ilii(s  di-  l'alhuiu  <lr  M.  l'aiichaud. 
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portrait  de  Daiiloux.  La  coiMiirc  seule  de  la  princesse 
diffère  :  elle  a  de  <>raii(ls  roiiN-aiix  el  des  l)()iieles  non 
relevées  par  le  eat()j;aii.  (  hiaiid  dii  soni^c  (]iic  h-s  deux 
(Tcxiuis  par  Uiiiii  de  la  princesse  de  Lamhalle  soiil 
j)eiit-ètre  les  rares  édifies  laites  (raj)rès  iiainre,  de 
cette  tête  que  l'on   devait  voir,   peu  d'années   après, 
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LA    COMTliSSI-;    .lUI.ES    lïE     TOLICN 

/.l   .1/-.   Vanchaud) 
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ail    Ititiil    (rime  |)i(|iH\  (Ml   ne  |m'IiI    les  coiisidrici'  sans 
iiiir    |)(>i^iiaiil('    ('■iiiolidli. 

X'iciiiiciil  cnsnilc  les  deux  clianiiaiilcs  su'iii's  : 
(Talxiid  la  lilaïulc  amie,  la  l'avoiMlc  pivl'éivc  de  la 
liciiic.  la  coinlcssc  .liilcs  de  l*olii;iiac.  (|iii  l'ait  penser 
an  porlrail  (pie  le  haion  de  He/.enval  l'ail  d'elle  dans 
ses  mémoires  : 

«  Elle  avait  reçu,  dit-il.  le  plus  eharmanl  visan'o 
qu'on  ait  jamais  vu  :  en  le  détaillant,  il  anrait  été 
Impossible  de  dire  quel  ii'ait  méritait  la  |>réi'éi'enee. 
Elle  jiassait  et  méi-ilait  de  passer  ponr  la  pins  jolie 
femme  de  sou  temps.  » 

I^a  comtesse  est  eoill'ée,  sur  ses  cheveux  poudrés, 
d'un  l)oiuiet  de  tidle  et  rubans:  nn  lari;e  liebn  de 
mousseline  eaelie  la  [xtitriue. 

(bu-1  protil  tlélieat  que  eelui  de  sa  sœui'.  la  tou- 
chante comtesse  de  Polastron,  avec  ses  yeux  intnii- 
ment  tendres  !  Il  semble  que  le  visaj^e  j)orte  les  traces 
de  fatigues  récentes.  C'est  bien  la  tlouee  Louise  que  la 
passion  consume,  qui  sera  la  femme  de  tous  les 
sacrifices  pour  le  prince  qu'elle  aime  à  en  mourir, 
et  qui  aura,  au  derniei'  moment,  la  consolation 
suprême  de  le  ramener  à  la  religion.  Sa  coill'ure  très 
originale,  ([uc  l'on  retrouve  cependant  dans  plusieurs 
portraits  du  ti-mps,  se  compose  il'un  foidard  qui 
entoure  la  tète,  dont  deux  bouts  viennent  se  nouer  sur 
le  devant,  et  qui  retombe  par  derrière  en  larges  plis, 
de  la  plus  gracieuse  façon. 
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I  II  ('■iKiniic  clLiiiciiii  (le  iiioiisscliiic.  iloiil  \:\  coilir 
est  iccdiix Clic  (riiii  larj^c  riil»;(ii  ihmk''  sur  le  dcvaiil. 
coiixi'c  la  l("lc  (le  la  |»riiiccss''  de  (  î  ii(''iii('iit''c,  la  i^oii- 
\ cniaiilc  (les  iMil'aiils  de  l'raiicc,  (|iii  n'axail  |iriil- 
rli't'  |)as  loiiles  les  (|ualil(''s  nécessaires  pour  celle 
liaule  mission  et  C|ui,  du  reste,  ne  devait  plus  jouir 
loiii;leiii[)s  de  la  eonlianee  de  la  Ui'iiie.  Ancc  son 
ne/,    pincé    <'t    son    nicnlon    l'iivanl.    elle    n'esl     t;iière 

llatlée  .     ce    (|ni 
j)]aideen  fax  eiir 
#t  '\  de    la   ressem- 

Itlanee. 
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(.1  M.  Vanchuuil, 


I  ne  lii;nre. 
presque  de  iaee, 
l'ait  exception 
dans  cette  série 
de  profils,  c'est 
celle  de  la  du- 
cliesse  de  ('.ni- 
che, née  Ai;laé 
de  Polii;nac, 
la  i^rande  amie 
de  Madame  de 
Polastron.  Klle 
a  les  cheveux 
relevés  sous 
un  honnet  de 
dentelle,     nu 
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rnhaii   de  vcloiirs    aiiloiir  du    cou   cl  un   ample   (ieliu 

l'clemi    à  la     taille    par    ses    bras    croisés    et    recuii- 

verls    de  loiij^s    gants.    Elle    a    un    air  tranquille   et 
modeste. 

Dans  la  même  eolleclion,   on   trouve  une  esquisse 
de  la  tèletrKlisabcth  de  AIoutmorency-Laval,  duchesse 


(.1  .1/.  l;uuluiin/i 
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(1  ('  T.  Il  y  ne  s  . 
(■(■Ile  <|iii  lui 
('  III  |)  l'is  (»  Il  11  ('■(• 
nwc  son  mari. 
])(Mi(laiil  la  It'i- 
rciir. 


I. 
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Puis  voici 
Aniuuul -Louis 
de  Go  11  la  11  I  - 
lîiron,  duc  de 
T.auzun  :  il  n'est 
|)as  de  ^raiid 
polirait  ([iii 
j)uisse,  il  seui- 
ls le,  rendre 
mieux  le  per- 
so nu  ai;' e.  Ici 
qu'on  se  le  re- 
présente, ([lie 
ce  modeste  cro- 
quis. Tout  le  Lauzun  de  ses  mémoires  se  lit  dans  ce 
pi'otîl  yai,  spii'iUu'l  et  insolent.  On  pourrait  le  com- 
pléter  par  les  lif^nes  où  il  se  dépeint  lui-même  : 

<(  .l'étais,  dit-il,  d'une  manière  Tort  honnête  et 
même  recherchée,  avec  Madame  de  Lauzun  ;  j'avais 
publiquement  INladame  de  Caudjis,  dont  je  me  sou- 
ciais lorl  j)eii  ;  j'entretenais  la  petite  Kuyénie.  <{ue 
j'aimais   iteaiicoup  :    je    jouais    i;ros    jeu  :    je     faisais 


^1    .1/.  rniiihiuuli 
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iiiii  cour  an  Hoi  et  je  cliassais  livs  cxacU'iiicnt 
avec  lui.  Ucaiicoiip  de  gaieté,  d'aelivilé  cl  peu 
(le  soiiuneil  me  doimaieiit  le  temps  de  Ibunur  à 
loiil.   » 

(Tesl  le  moment  de  sa  plus  grande  l'avenr  an|)iès 
de  la  Ueine.  Le  eoslnme  date  le  ercxjnis;  le  ilne 
est  en  «  chenille  »  cl  doit  èlre  en  l)ottes  :  c'est  la 
lenne  négligée  ù  la  mode  anglaise  des  jeunes  gens 
(MU'    la   Heine.  oni)lianl    réli(|uelle,    ne   (l'aignait    pas 

d'admelli'cdans 
sa  liilnnie  aux 
courses  de  Fon- 
tainebleau ou 
de  la  plaine  des 
S  a  1)1  o  us,  a  u 
grand  déses[)oii' 
du  c  om  t  e  de 
Mer(  y.  C'est 
Don  Juan  eu 
désiiabillé  du 
matin. 

C'est  peut- 
ètre  dans  cette 
tenue  ([u'il  ac- 
eom[tagnait  la 
Reine,  lors- 
qu'elle se  pi'o- 
[  menait  au   bois 

de    lîonlo<;-ne. 
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Elle    avait    ohlciui   qu'on    en   ouvrîl   les   portes,    tou- 
jours fei'niécs  du  temps  du  l'eu   roi. 

«  Elle  s'y  montrait  sans  garile;  elle  parlait  à  tout 
le  monde  avee  une  affabilité  qui  la  faisait  aimer  de 
cetix  qui  l'approehaieut  et  elle  recevait  elle-même  les 
plaeets  ([u'on  lui  présentait;  et  e'est  ainsi  (|ue  l'em- 
pressement «le  voir  leur  souvei'aine  eni;aneait  les 
Parisiens  à  se  rendre  en  Ibule  à  La  jNIuelte.  C'était  une 
procession  eontinuelle  de  voitures...   » 


7-;  i.oris-ArorsTi-.  iîrun 

T  11  (les  nicillciiis  o<"rtiiiiicineiit  de  tont("  ccUc  série 
de  porlrails  est  celui  de  M.  le  duc  de  Luyncs —  c'est 
lu  véiilé,  la  vie  uièine;  Hruu  a  l'ait  de  la  couleur  avec 
de  la  iniue  de  plomb;  c'est  la  religieuse  observation 
du  modèle,  avec  beaucouj)  (i'es|)ril.  on  jxturrait 
j^resque  dire  une  pointe  de  malice,  si  le  peiiiti-e  ne  i\c- 
A'ait  pas  tant  à  sou  ])uissant  protecteur.  Le  duc  de 
Luyncs  était  nn  pcn  gros,  mais  comme  le  dessinateur 
a  sn  ennoblir  cette  ligure,  alourdie  par  ini  double 
menton,  en  donnant  à  la  bouche  nue  aimal)le  expres- 
sion et  de  la  linesse  an  regard  !  (l'est  l)ien  le  giand 
seigneur  que  sa  bonté  a  j^i't'servé  de  réchal'aud  (i). 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  mettre  nn  nom 
sous  le  |)etit  portrait  d'un  abbé  <[ui  devait  être  de 
l'cnlonrage  de  la  Reine.  Xous  ne  })ouvons  y  voir  les 
traits  de  l'abbé  de  Vermond.  (pii  devait  avoir  plus  de 
(piarante  ans  à  cette  épocpic. 

(i)  Il  Jiviiil  r\r  ciiiiH-isDiini'  (ihiiis  la  prison  de  la  rue  de  l.diiicinc).  avec 
sa  rcriiriic.  la  duclicssc  lU'  I.iiviics  el  sa  llllc.  la  pilih'  iluclii'ssc  de  Mniil- 
iiiiirciicy.  aliirs  àgi'c  de  di\  ans. 

Ce  lut  le  dévoiicmcnl  de  leurs  ^ons  de  Danii)ierro  (jui  les  sauva  :  eeii\- 
ei  en  elTet,  tout  le  leni])S  ([ue  dura  la  canlivilé,  envoyaient  eiiaque  matin  à 
la  [irisDU  une  ))leiue  voilure  de  vieinailles.  I,e  gardien,  nafurellenienl. 
inlereeptail  cel  envoi  el  en  nouiiis.sait  toute  sa  famille.  Il  elierclia  à  laiie 
dmer  le  plus  louj^lemps  possible  cel  élat  de  eiioses  el  lit  j>ayu(M-  ainsi  à 
ses  prisonniers  la  date  du  ()  thermidor.  —  Quant  à  la  grandeur  d'ànjc  dnni 
fit  preuve  alors  la  duchesse,  nous  en  avons  un  Irait  extraordinaire. 

Sa  fille  avail  gardi'  de  son  emprisinnieMicnl  ce  souvenir  :  «  l'allé  se 
ra])pelail  (jue  sa  mère  avail  emprunle  au  ((incicige  de  la  prison  un  l'scaheau, 
un  grossier  escabeau  de  bois  de  tniis  ou  qualre  degrés,  et  ([ue  cluupu^ 
matin,  elle  lui  faisait  monter  ce  pelil  escalier,  lentement  marche  par 
nuirche...  Ce  (jue  cela  signiliait '.'  —  C.'élait  une  leçon  de  maintien,  (lu'elle 
ilomiait  ainsi  à  sa  lille:  c'élait  mie  réiiciitioi).  pour  (pie  l'eiilant  pût  se 
présenter  devant  l'échalaud  el  mouler  à  la  guilloline  avec  grâce  et  avec 
dignili'l  » —  Paul  Ileu/.é'  :  /.(•  Chiilt-iiii  ilf  Ddiiipicri-c. 


A    I.A    r.orU    1)1'.    lliAXC.K 


L(>  j)(>rli'ail 
le  j)liis  ri'iimr- 
(|iimI)I(-.  ('(iniiiii- 

l'a  (•  I  u  r  ('  .  et 
(|  Il  '  Il  II  mail  II' 
aurait  pu  si- 
«>iier,  est  celui 
du  comte  de 
l'roveiiee  :  la 
Icle  seule  est 
finie  et  modelée 
avec  soin  :  dans 
le  masque.  <u'i 
l'on  retrouve  la 
ressemblance 
avec    celui    de 

Louis  XVI 
jeune,  les  yeux 
disent  toute 
r  intelligence 
du  personnage,  et  le  souiirc  spirituel  tle  la  houclir  est 
celui  (pie  Louis  XVllI  conservera  toujours.  Il  ii"esl 
pas  jusqu'à  Findicalioii  à  peine  esquissée  <lii  corps, 
oi'i.  sur  la  poilriiie,  ou  disliiigiie  la  Toison  (!"(  )r,  (pii 
ne  rappelle   les  porl  rails   au  crayon    d'iugres. 


M   ,V.  /■aiHliiiiiill 


Signalons  enlin  deux  portraits  au  crayon  d'une 
grande  souplesse,  de  l'album  de  M.  Panchaud  (pii 
doivent  représenter,  d'après  la  tradition  de  la  l'amille. 


;fi 


LOI   IS- AldlSIK    lîlUX 


deux  l'avoris  de  la  ])('lilc  cour  de  la  iciiu'  Maiie- 
Anloiiiette,  le  duc  de  (lidiics  cl  le  coiiilc  d'Adhémar, 
mais  sans  qu'une  iiidicalioii  éciile  sur  rall)uni  ])uisse 
la  eonfirnier;  ncuis  eu  dirons  aiilanl  pour  les  petits 
portraits  de  l'ciunies  de  piolil  dr  Paihuiu  (!<• 
M.  Panehaud  cl  pour  ceux  qui  a])parlicnuenl  à  ^I.  le 
due  de  Luyues.  —  Nous  avons  ei'u  eepeiulanl  devoir 
les    reproduire    eouune    docuuu'uts    et    j>our    donner 

uue  idée  de  la 
variété  de  lae- 
ture  de  notre 
peinlui'e. 


^C 


^//, 


Ce  doit  èli-e 
à  Versailles,  et 
vers  la  même 
épo(|ue,  ([ue 
Brun  a  [)eiul  un 
tableau  (pie. 
maillé  r  ab- 
sence de  signa- 
ture, nous  n'hé- 
sitons |)as  à  lui 
attribuer  et  ([ui 
appartient  à 
M.  le  uiaiMiuis 
de  Caslellane. 
(  )n  v  voit  tont<' 


.1    M.    rmuluiii,!, 
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la  l'ainillc  l'oyalc  lii-oiiprc  sans   l>('aiM(»ii|)  dail  <•!  dans 
(les  poses   un   |»cn    laidcs. 

Sur  le  cadre    Am    lenips,    ^\\\\    est    orné   à    la   pailie 
snpérienre    d  un    éeusson    an\    aiines    de    j-ranee,    on 
avail    éeril   :    «par  Madame    l.e    IJiiin  »  ;    linseriplion 
a    (ié    eilaeée.    niais    ]»as    assez    poin-    (pi'elle    ne    soil 
eneoif    liés    lisil)le.    (  )i'   il    est    ini|)ossil)le   d'ail  libner 
celle    |»einlnre    à    Madame    \  ii;ée-Le    Hi'im,     d'abord 
parce  <[n"elle  ne  iii^ui'c  [)as  dans  la  lisle  de  ses  (eu vies, 
mais  suiloul  parce  (|ne  lien  dans  celle  loile  ne  rappelle 
le  l'aire  de  la  i^rande  arlisle.  >y"esl-il  [tas  |)lns  plansilde 
de  supposer  ([ue 
les     ])ossesseurs 
anlérieurs  du   la- 
blcau,   ayani   en- 

tencbi    dire    <]ue  •.  J 

son  auteni'  élail 
L.  lîrun,  eu  aieul 
lail  Madame  Le 
Hrnn  ?  - 

La  scène  re- 
pi'ésente  Marie- 
Antoinette  en 
grande  robe  de 
sati  II  1)  laiie  as- 
sise sur  un  ca- 
napé à  e(')l(''  i\i\ 
Hoi  et  ayant  sur 
ses     nenoiix     le 


^jm 


(.1  M.  r,iiuii,ii,,i 


oi  is- Ar(;i  s  1  i;  liui  \ 


I  ):iii|)liiii.  jii'lil  cn- 
l'aiil  <l  lin  an  h  |)<-iii(' 
aux  clu'N eux  blonds 
hoiicit's .  i|  Il  i  I  r  \e 
les  \<'iix  an  rici  cl 
(loni  l<'  Itoi  en  lia- 
I)  i  I  (le  (I  la  |)  d'or 
a\(-('  nii  inaiihan 
alla  cIk'  sur  les 
('•pailles,  lient  la 
ma  i  II  dioile.  1  )('- 
vaiil  eux.  agenouil- 
lée sur  lin  eoiissin. 
Madame  II  o  \  a  le, 
\  è  lue   d"  Il  11  e    lolie 

Idcu  paie  à   raies  lamées  d'ar^cnl.  |>réseiile  à   l^'iiiaiil 

l'oval   une  miiiialiii'e  allaeliée  à   un   laryt-  iiihaii.  (Test 

nu  poi'l  rail  dlioinme  a\  ee 

une  peniupie   poudrée  el 

a\  aiil  siii  riiabil  la  phujue 

du    Sailli  -  l'esprit.    Est-ce 

Louis    X\  ?    ou     bien     le 

eoinle     de    Provence    ipii 

élail    le   pairain   du    l)aii- 

pliiii    el    (pii    lui     l'ail    re- 

iiK'llre  sou  poiliail  à  i'oe- 

casiou   de   sou   baplème? 

La  ([neslion  esl  dillieile  à 

résoudre. 


M    .)/.   /.■  ,liii    ih-  Lin/nesl 


LA    DUCHESSE     DE    L  U  Y  N  E  S 
f.l   .V.  Il-  dur  rie  l.iii/nes l 
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Quoi  (pi'il  en  soil  la  (■('■rrmoiiic  scinldc  avoir  un 
(■ai'acl('r<'  oliicicl  à  cause  des  s|»cctalcui's  (|ui  se  Noiciil 
dans  le  fond  du  lalticau  v-l  par  le  l'ail  (juc  le  Koi,  les 
Priuci's  (i  le  Daupliiu  soni  eu  lial)ils  d'apparal  cl 
|)ortciil  leurs  ordres,  eu  uicuie  leuips  (pic  la  Ueiue  el 
les  l'riiu'Csses  sout  eu  taraudes  |)arures  de  perles  el  de 
pliiuics.  A  di'oile  de  leurs  Majestés  la  eouilesse  de 
Pi'oveuee  a\cc  un  uiaideau  de  drap  d'or  esl  assise  et 
tend  ses  luaius  à  reul'aut;  derrière  elle  le  eonile  de 
Proveuee  s'a])|)uie  sur  le  dossier  du  oaua[)é:  sur  la 
i;auclie  la  eonitesse  d'Artois,  eu  satiu  lilas,  se  tient 
debout;  el  un  peu  en  arrière  on  voit  Madame  Klisabetli 
eounuiuée  de  roses  et  vêtue  d'une  rolje  de  satiu  vert, 
ayant  le  eonile 
d'Artois  à  ses  vn- 
t('-s. 

lu  peu  plus 
loin,  au  seeon  d 
plan,  se  li'ouvent 
deux  eu  l'an  Is  :  se- 
lon la  t  rad  i  I  i  o  u, 
l'un  d'eux  serait  le 
due  de  ('hartres. 

Ce  ([ni  ajoute  à 
la  conviction  ([ue 
nous  avons  ([ne 
le  tableau  est  de 
Brun  c'est  (pie  le 
protil    du    Uoi   esl 


I     .1/.  CaOricI    bru  II] 


8o 
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i  (I  (■  1 1  I  i  ( I  1 1  e 
iiii \  proli  I s 
a  II  (•  ra  y  o  ii 
(|iii  sont  dans 
ralhuin  de 
M.Paiicliaiid 
et  que  eeliii 
de  la  Heine 
seniJjle  avoir 
été  eopié  sur 
le  tableau  de 
Marie-Autoi- 
nette  à  la 
chasse,  au 
eonite    (iiiy 

I     de  la  Ruehe- 

ibueauld.  De 
j)lus,  les  coif- 
fures des  Priueesses  tout  particulièremeut  exagérées 
et  d'uue  fâcheuse  sécheresse  eounne  })eiuture,  rap- 
pellent les  petits  portraits  au  cravou  qui  sont  au 
château  de  Danipierre:  enllu  le  galon  d'or  brodé  (pii 
borde  les  robes  et  les  manteaux;  de  la  Ueine  et  des 
Priueesses  est  tout  à  l'ail  ])areil  à  celui  que  lîruu 
a  peint  sur  la  tiiiiiipie  du  génie  dans  sou  tableau 
de  ((  La  lieiitiu'c  des  cini^i('s  ilc  Versoix  ))^  ornement 
qui  doit  èti'e  iin  goût  particulier  du  peintre  et  que  la 
mode  d'alors  ne  jnstiliait  en  aucune  façon. 

Il  faut  savoir  gré  à   Hriin  d'avoir  lait  revivre  pour 


.^3*  • 


(.1    .i;.    r.KU  han.h 
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nous  uiu"  pai^o  (riusloii-e  en  (''V()(|nant  dans  Ions  ces 
|)(>rl  rails,  dont  (|ncl<|n('s-iins,  rviw  df  Tallnnn  Pan- 
cliand.  {xMncnl  snpporlcr  la  (•()in[»arais()n  avec  les 
nicillcnrcs  (ru\  ics  de  Cocliin  cl  d'Anj^iislin  de  Sainl- 
Anhin,  les  lignres  (jn'on  ne  se  lasse  pas  (r«''linliei'. 
(le  n'esl  pas  dans  les  pompes  et  dans  les  eérénionies 
de  la  (!oiir  (piil  a  erociné  ceux  qni  y  lenaieni  les 
giantls  i'(">les  :  à  voir  la  siniplieilé  des  loilelles  des 
daines,  la  teune  des  eavaliers,  on  se  sent  dans  l'inli- 
milé  di'  la  eolerie  qni  régnait  aux  soirées  et  anx 
représeidations  des  Petits  Appartements,  et  snr  les 
ga/ons  de  Trianon,  on  les  ehapcanx  de  paille  et  de 
Inlle,  les  lieluis 
de  batiste  rem- 
plaçaient les 
hantes  eoid'nres 
j)ondrées;i  gnii- 
laiides  de  roses 
et  à  plnmcs,  les 
robes  à  paniers, 
el  où.  ponr  li's 
hommes,  les  ba- 
bils brodés  el 
les  bas  de  soie 
étaient  délaissés 
])onr  les  redin- 
l;  (»  I  es  e  t  les 
bol  les  à  revers. 
Uemereions- 

^.1    M.    r.iiiihiiii,/) 


ffgr- 

it 

^i^^''' 

•• 

^  \  '■ 

> 

^'  \ 

^■'  '■^- 

'"^ 

Ki'  ■ 
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le  surloiil  (le  lions  avoir  (loiiiu'  le  scjil  portrait 
<'(|ueslic,  lait  d'aprî's  natiirr,  de  Louis  X\'l.  C'est 
dans  un  jour  d'iieureuse  inspiration  (\u[\  aura  des- 
siné ee  croijuis  cliarinant,  puissant  cl  Tort:  la  ligure 
a  beau  être  absente,  on  reeonnaît  le  modèle.  Il  est  en 
tenue  de  chasse,  habit  à  la  iVaneaise  avee  col  et  pare- 
ments de  velours,  onvert  sur  un  j^ilet  (]ui  dissimule 
peut-être  un  peu  Tampleur  de  l'estomac  et  du  ventre; 
ce  que  ne  fait  pas  la  cuisse  très  forte  et  le  mollet  botté 
avec  un  étroit  revers.  Avec  son  tricorne  en  bataille, 
sa  pose  très  crâne,  on  ne  peut  s"v  tromper;  ce  n'est 
pas  un  seigneur  quelconque,  mais  le  Roi,  et  il  n'est 
pas  besoin,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  ces  mots 
Louis  X]'I  écrits  de  la  main  de  Tanteur.  C'est  le  Roi  à 
l'époque  de  sa  grande  passion  pour  la  chasse  à  courre, 
lors  des  déplacements  à  Com])iègne,  à  Fontainebleau 

et  à  Saint-Hu- 
bert, lorsque 
la  Heine  trou- 
vait que  cette 
passion  l'ab- 
sorbait plus 
que  de  raison, 
lui  donnait  un 
trop  vigou- 
reux appétit  et 
l'obligeait  à  se 
retirer  de  très 
bonne    heure 


\L  AV):<:   SF.LLi;   de    I  f:M.ME 
(A   M.  le  l>'  BricrvI 


ÉTUDE  POUR   UN   !>()]{  IKAll    DU  LOUIS   XVI 
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dans  ses  appaitcmciits:  ce  ([iii  laisail  diir  à  Maiic- 
Théirse,  dans  uiic  de  ses  lettres  à   sa   lille  : 

«  Je  souhaite  im  lein])s  al)()iuiiial)le,  pour  que  le 
lloi  ne  eliasse  pas  laiil   el  se   laligue.  » 

Le  cheval,  Lieu  élal)li,  est  du  Merieraull.  Le 
peintre  a  laissé  deux  traits  aux  jarrets  des  janil)es  de 
derrière  poni-  uiai([ner  des  indications,  comme  celles 
qu'il  écrivait  souvent,  mais  qu'il  n"a  ])as  notées  ici. 
peut-être  pour  se  rappeler  des  balzanes. 


8-;  LOI    I  s- MCI    S'il;    1!1!  IN 

Il  ('\isl<'  iiiic  ;mli'c  ('liidc  de  Kriiii.  ;hi  lii\is.  (|ni 
i'e|)ivsciilc  Louis  X\  f,  mais  inoiiis  hicii  lu'iissic  :  riic  a 
cepciidaiil  son  iiilrrOl,  en  laisoii  du  la|)is  de  selle  1res 
brodé  el  oiiié  d'inic  crépine,  <jiie  lOii  iclroiiNc  sur 
une  petite  esfpiisse  de  deux  chevaux  avec  les  (|iieiics 
reli'oMssécs. 

Il  |)araU  Ihcii  dillicile  (radinellre  (|iie  le  peintre 
n'ait  pas  l'ail  un  ])orli'ail  équestre,  à  rimile.  du  Roi. 
Kspérons  qu'il  se  relrouveia  un  jour,  avec  celui  du 
comte  d'Artois. 


1:TL"DIC   Dli   VALliT 

éU  (les  Bnni.r-Arls  ,/i;  i:,iim) 
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Nous  avons  |)ailc,  à  propos  de  deux  i^iaviires  de 

Holtiii  de  Mont  i  i;n  y, 
d'nn  porliail  rqucsln^ 
de  Madame  lîciijaniiu 
de  Lessert.  Il  se  trouve, 
ainsi  <pie  celui  de  sou 
mari,  à  Genève,  ehez 
leui'pelit-lils.M.  (lastou 
de  l>esserl  (i). 

(  )u  I  re    leni'    nK'i'ile 
d'e.véeulion,    ces   deux 


(i)  Ces  deux  |i(>iliiiiN  oui  li- 
;uré  à  l'Exposilidii  it-lidspcrlivc 
le  Gciu'vc,  cil  i()(i(i. 


H(i  LOTlS-ATT.rSTE    RRÎ'X 

liihlcaiix  ont  un  iiit»''ivt  |>;irli(iili«'i'  en  raison  des 
|)fis()nna<4es  ciix-mènics  :  M.  Jiciijamin  de  Lessert, 
pareiil  très  proche  de  M.  (labriel  de  Lessert,  l'aneieii 
pair  de  France,  était  j)assionné  dcciiiitation  :  il  avait 
fait  construire  un  manège  avec  une  ])iste  de  120 
mètres  de  lonj;-,  dans  son  eliàteau  de  lîougy-Saint- 
Martin,  près  d'Aubonne.  dans  le  canton  de  Yand;  il 
possédait  i4  chevaux  dans  ses  écuries.  Fanatique  de 
haute  école,  il  avait  suivi  à  Lyon  des  cours  laits  ])ar 
(llaude  IJourgelat,  le  l'ondateur  des  Ecoles  vétéri- 
naires et  le  créateur  de  riiippiatriciue  en  France  ;  il 
dînait  souvent  chez  ce  dernier  avec  Lord  Pembroke, 
connue  lui  grand  admiratenr  de  ce  maître,  et  ils 
gémissaient  ensemble  de  voir  la  décadence  de  Féqui- 
tation,  après  les  beaux  jours  de  M.  de  la  Guerinière; 
et  lorsque  M.  de  Lessert  manifestait  à  Lord  Pembroke 
le  dessein  ({u'il  avait  de  faire  le  voyage  d'Angleterre, 
celui-ci  lui  disait  : 

((  Si  vojis  y  allez  pour  voir  nos  manèges,  c'est 
encore  pis  qu'ailleurs  ;  vous  n'en  trouverez  que 
très  peu  et  tous  pitoyables,  en  sorte  que  la  manière 
de  monter  à  cheval  est  si  différente  que,  si  Ton  vous 
voyait  traverser  certains  quartiers  de  Londres,  ma- 
niant votre  cheval  à  l'écuyer,  notre  peuple  vous  crie- 
rait des  sottises  etjjeut-ètre  vous  jetterait  de  la  boue!  » 

Devant  cet  avertissement,  Henjamin  de  Lessert 
renonça  à  son  projet  ;  mais  il  n'avait  guère  plus  de 
satisfaction  avec  ses  fils  et  ses  neveux,  qui  se  refu- 
saient à  ai^profondir  les  difficvdtés  de  l'art,  comme  il 


r.viîi.ii.vrx  i:t  A(uaui:i,i,i;s  s; 

riii(Ii(lii<'  Iiii-inèuie  ilaiis  des  notes  (|iril  a  laissées  sur 
ré<niitali()ii,  ((par  la  raison  (jne,  ilî-s  (jifils  sont  pai-ve- 
nus  à  prendre  un  j)eu  île  solidil*'  sur  le  cheval  el  à 
savoir  le  conduire  sans  crainte,  ils  ont  tous  priîléré 
courir  la  campagne  plut«)t  que  de  s'assujettir  à  suivre 
des  leçons,  »  et  il  est  Ibret^  d'avouer  que  de  lous  ses 
écoliers  il  n'a  eu  <[ue  sa  (emme  qui  (Hait  parvenue  à 
monter  d'une  manière  distinguée,  ce  <[ui  lui  avait 
attiré  l'adiniialion  dans  plusieurs  nu^nèges  oi'i  ils 
avaient  été  et  où  ((  on  la  faisait  travailler  le  cheval 
de  teste  ».  Il  ajoxite  qu'il  y  a  longtenq^s  de  cela  et  que 
c'était  dans  leurs  voyages  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Hollande,  oii  dès  lors  les  choses  ont  bien  changé  ! 
—  La  Révolution  est  v  enue,  et  INI.  de  Lessert,  ayant 
2)erdu  une  grande  |)artie  de  sa  lortuiu",  a  dû  se  séparer 
de  ses  chevaux,  ([u'il  était  allé  acheter  en  Espagne  et 
qui,  dit-on,  furent  les  ancêtres  de  la  race  Krlenhach. 
()uelle  correction  et  quel  style  dans  la  position  de 
M.  de  Lessert  dans  le  tal)leau,  sur  son  cheval  bai  brun 
qu'il  travaille  ce  de  teste  »  !  11  a  grand  air,  avec  son 
tricorne  en  bataille,  son  habit  vei't  galonné  d'or, 
ses  culottes  de  peau  et  ses  grandes  bottes.  Dans  le 
fond,  on  aperçoit  la  tour  de  la  ville  d'Aubonne  (i),  et 
en  voyant  la  manière  dont  Madame  de  Lessert  mène 
son  cheval  gris  pommelé,  la  main  basse,  on  ne  peut 
se  défendre  d'un  peu  de  commisération  pour  l'élève 

(l)  Ci'llf  limr  lui  cciiislniilc  an  xvir  sièilc,  piii-  Tav<Tiiiii-.  un  i;i;miiI 
voyagcui',  cjui  a\ail  l'ail  c'Icvri-  la  iiarclilc  à  (  jirisiaMliu<i|p|c.  lii)U\aul  qiu- 
U-s  (liMlx  lilus  licllcs  \U(>  (lu  iniiuilr  ilaicul  cclli-  (le  <cllc  \illc  cl 
.(■llr  (J-Aulxinuc. 
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qui  n'a  pu  l'aire  si  giaïul  lionneur  à  son  maître  qu'à  la 
eondilion  d'une  apjdication  admirable  et  d'études  ter- 
ril)lemeul  persévérautes.  —  C'est  lein*  eliàteau  de 
lîouj^v-Saiul-iMarlin  <l  un  «oiii  du  lac  de  (lenève  (pii 
servent  de  décor  à  ee  tableau  (m"i  l'iiniazone  passe 
lièrement,  mais  nu  peu  raide. 

Les  premiers  tableaux  à  l'huile  que  nous  avons 
vus  de  Brun  sont  à  Paris  chez  son  petit-lils,  JNI.  iVrmand 
Brini.  Ils  ne  sont  ni  datés,  ni  signés,  mais  on  retrouve 
les  esquisses  de  certaiues  de  leurs  pailles  dans  les 
allinms  de  ses  études.  —  La  race  des  chevaux  et  les 
paysaj^es  témoignent  qu'ils  sont  à  pen  près  de  la  même 
époque  (pie  les  2)ortraits  de  M.  et  Madame  de  Lessert. 
mais  le  peintre  a  l'ait  de  sérieux  progrès.  Il  s'y  montre 
bien  plus  maître  de  sa  technique,  saus  avoir  perdu  la 
sincérité  de  sa  vision  et  la  bonne  loi  de  sou  inter]>réta- 
tion.  Il  peint  bleu  ce  (pi'il  voit,  ce  ([ui  n'est  j)as  ])anal 
dans  Tiu  lenq)s  où  des  maîtres  comme  (larle  Yei'uet  et 
Casanova  interj)rétaient  la  uatiu'c  plus  qu'ils  ne  la 
l'cndaicnt. 

On  ignore  le  nom  du  cavalier  (i)  coillé  d'ini  cha- 
peau à  larges  bords,  monté  sur  un  grand  cheval  bai  à 
courte  queue  ;  le  cheval  lui-même  doit  èli-c  un  ])ortrait, 
si  l'on  observe  l'aplond)  de  son  dcvaiil  ;  la  conq)osi- 
tion  est  bien  é<piilihréc,  avec  les  lévriers  et  le  nègre 
en  veste  de  velours  idcu  à  galous  d\)\\  et  son  lurhan 
gai'ui  de  plumes  jaunes  et  rouges;  au  second  plan,  un 

(I)  l'a-i'   i;. 
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|)i)rcli('  (jui  se  (Irhiclu  sur  un  ^roMpc  (Tai'lji'cs,  cl  sous 
lc(HU'l  passe  un  caNalioi'  au  i;al<»]):  (•oiiiiuc  loiid  an 
tableau,  le  lac  (!<•  (ienève  axcc  une  haiijue  el  des 
voiles  en  oreilles,  el,  pour  hien  inonlrec  (|u"il  s"ai;il 
d'un  personnage  de  la   Dicniirrr  ijiutlilr.    nu  eai'i'osseà 


six  elievanx,  (pii  aurait  en  nue  l'orte  amende  à  payer 
lors  des  lois  soinptualres,  s'avance  au  l)oi'd  de  l'ean  ; 
à  rUorizon.  les  montagnes  de  la  Savoie. 


f)o  LOUIS-AUGUSTE   RRTN 

Dans  1(1  Lcrnii  (J'rtniildliitn  (i),  (rune  exéciilioii  très 
liiiie,  sans  séchei'csst',  el  qui  se  distingue  par  une  qua- 
lité (l'impression  toute  flamande,  on  reconnaît  l'homme 
<|ui  a  tant  étudié  et  si  souvent  copié  Wouwerman. 
Tout  est  bon  dans  cette  toile,  pour  laquelle  M.  et 
Madame  de  Lessert  ainsi  que  leurs  enfants,  leurs  che- 
vaux et  leurs  chiens  ont  dû  2>oscr  :  délicate  et  subtile 
lumière,  coloris  chaud  et  doré,  (pii  s'est  conservé 
d'une  couleur  rare.  L'amazone,  dont  on  retrouve  l'es- 
(|uisse  dans  un  des  albums,  avec  son  habit  rouge  et 
une  jujjc  jaune,  montée  sur  lui  grand  cheval  blanc 
aux  nobles  allures,  qui  trotte  à  la  longe,  se  détache 
habilement  sur  un  fond  d'arbres  formant,  avec 
des  bâtiments,  toute  la  partie  gauche  de  la  composi- 
tion. Le  maître,  plein  de  dignité,  qui  donne  la  leçon, 
et  le  petit  garçon  qui  se  tient  près  de  lui,  ont  l'air 
convaincu  de  leur  importance.  T  ne  autre  dame  en 
grand  habit  bleu,  à  pied,  devant  un  cheval  plus  dou- 
blé, attend  son  tour.  Dans  le  fond,  sur  les  bords  du 
lac  qui  se  distingue  au  pied  des  montagnes ,  un 
cavalier,  qui  raj)pelle  la  silhoTiette  de  M.  de  Lessert, 
et  un  groupe  de  chevaux  et  d'hommes,  avec  des  sau- 
teurs entre  les  piliers.  Enfin,  au  |)remier  plan,  sur  la 
droite,  une  selle  de  femme  avec  un  grand  tapis  et  une 
[)eau  de  tigre,  auprès  de  laquelle  on  voit  un  lévrier  et 
des  chiens  ;  c'est,  à  n'en  pas  doiiter,  la  selle  qui  a 
servi  au  portrait  équestre  de  la  Reine  à  califourchon. 

(i)  Appartieiil  à  M.  Ainiaiid  lîiiiii  ainsi  nue   J.f  Ui'imrl  imiir  lu  chaise 
et  La  Chasse  au  fniinni. 


TAlJl.KAl   \    i:  1     A(JI  Alii;i.M:S  ç)i 

Coinine  moiivfiiu'iit  et  mOiuc  comiiie  lianiioiiic 
i;(''iu''i'ale,  le  JJi'jja/f  /)ou/'  l(t  c/iassc,  avec  son  ciel  ora- 
i;(U\.  est  peut-être  encore  mieux  réussi;  il  joiiil  le 
(liai  me  de  la  couleur  à  l'esprit  du  dessin.  L<>  j)i(iiieiir, 
mont»'  sur  un  vif^oureiix  huntcr  alezan  ([ui  niaiclie 
haut,  précède  la  meute  couplée,  qu'il  tient  en  laisse  en 
sonnant  de  la  trompe;  la  note  rouge  de  son  liahil  à 
retronssis  vibre  dans  le  ciel  som])re  ;  il  a  sur  la  lèle 
une  sorte  de  toque  rouge  avec  un  large  bandeau,  et 
porte  un  carnier  ;  d'autres  chasseurs  s'engagent  sous 
un  porche  où  passe  la  route  en  corniche  dominaiil  le 
lac  éclairé   par  un   rayon  de  soleil. 

En  1789,  le  .louiiKil  Je  Genixc  consacra  à  Hi-un 
([uelques  lignes  dans  les  Lt'ttrcs  siii-  /'J'^y/iosi/ia// 
i><'/i(Vois('  :  ((  (hianl  à  M.  lîrun,  <pii  nous  a  donné  un 
tableau,  il  eut  le  bonheur,  en  entrant  dans  la  car- 
rière de  l'art,  d'y  rencontrer  un  ami  eu  de  la  liive. 
C'est  là  qu'il  ehoisil  son  genre.  Connaissant  ce  (ju'il 
sait  l'aire,  j'ai  été  lâché  ipie  les  circonstances  ne  lui 
aient  pas  permis  d'exposer  qu'un  tableau  peint  au 
premier  coup  et  qui  n'a  droit  de  plaire  (ju'à  des 
connaisseurs.  » 

Le  regret  du  crili(pa'  est  un  éloge  pour  le  peintre, 
—  le  tableau  dont  il  est  question  devait  être  A/  (J/if/ssr 
(in  l'ducou,  —  et  le  syndic  Rigaud,  dans  sa  notice  sur 
les  beaux-arts  à  Genève,  en  classant  Brun  au  nombre 
des  artistes  de  l'Ecole  genevoise ,  rend  compte  du 
caractère  de  ses  œuvres  en  ces  mois  : 

«  Brun  peignil    en    général   des  chasses   et   sut   y 
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iikUic  l)<';nic()ii|»  de  iiinin  ciiiciil  ;  ses  clieviiiix  étaient 
coi-reclciiiciil  (U'ssiiu'-s  et  bien  pcinls  ;  ses  ouvrages 
teiiaieiii  du  style  de  Wouwerman,  ([u'il  avait  ])ean- 
ei)ii|>  éliidié  d'apiès  les  conseils  de  sou  |»i'eiin<'i'  maîlre. 
J'ai  vu  de  lui  plusieurs  tableaiix  <pii  riirent  mis  eu 
vente  après  sa  mort;  je  lus  ])arlieuli(  lemeiit  l'rappé 
d'une  (J/u/s.sc  an  faucon,  au  milieu  d'une  eam^jagne 
brûlée  j)ar  un  soleil  ardent.  Pont  amatenr  aurait  été 
heiH'eux    d'avoir  ce  tableau  dans   son  cabinet.  » 

C'est  snr  un  ciel  lumineux,  en  effet,  que  se  détache 
l'oiseau  de  proie,  le  lonrhisscur,  (pii  Ibnd  comme  une 
masse  sur  un  lièvre  ([u"un  lévrier  vient  de  lancer;  le 
chasseur,  en  habit  roui^e,  avec  \\i\  chapeau  à  plumes, 
snil  au  i^i'and  L;alop  de  son  che\  al  calé  au  lait  ;  derrière 
lui,  un  si'cond  cavalier,  monté  sur  nn  cheval  blanc, 
porte  un  autre  lançon  sur  le  poing.  Il  est  l'acile  de 
savoir  on  se  passe  la  chasse  :  c'est  dans  le  voisi- 
nage de  Thonon,  dans  la  Haute-Savoie,  car  au  second 
plan,  se  détachant  en  sombre  sui'  une  brume  de  soleil 
couchant,  on  dislingue  très  nettement,  au  pied  des 
montagnes  de  Bellevaux  et  des  Ilabères.  la  masse  de 
la  colline  des  Allinges  avec  les  ruines  de  son  vieux 
château,  et  l'église  où  prêchait  saint  François  de  Sales, 
(pii  faisaient  paitic  du  domaine  dont  Hrun  était  pro- 
priétaire  dans  cette  commnn<'  (  i  ). 

M.  le  ])'  Hrière,  de  Genève,  possède,  outre  un 
album  de  dessins,   aucpiel  nous   lerons  de   n(tnd)ieux 

(I)    DiMiiaiiH'  iiii'il  N<'u<lil   i\  hi   lainillr  liaiiicl.  <l('  'I'Iioikhi. 
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cnipriiiils.  i\cu\  l;il)lc;iii\  ;"i  riiiiilc  de  pclilcs  tlimcii- 
sioiis.    (le   iioti'c   ])«'iiili'('. 

L"iiii  l'cprrsciitc  la  l)aic  de  Saiiil-Siilpicc,  d'où  l'on 
Vdil  la  ville  de  LaiisaiiiK'  jiis(|ii'à  ()ii(li\.  cl  les 
niuiilai'iK's  «lu  fond  du  lac:  au  |)rcinici'  plau,  des 
cliieriH  coui'anls  et  uu  l'orl  elieval  noir  lenu  eu 
maius  par  xiu  valel  de  chiens,  ])endaul  (|ue  le  luaîlri' 
l)oit  à  une  loulaiue  rusliqiu'  (1).  Ou  atlfil)uait  celte 
peinlure  à  Hidei'uianu.  de  \MnlUei'tur.  mais  les 
plantes  à  laryes  l'euilles  se  l'eti'ouvent  dans  pres(|ue 
tous  les  tal^leaux  de  chasse  de  Hi-un,  et  surtout  le 
cavalier  qui  s'éloigne  en  se  retournant,  la  main 
appuyée  sur  la  croupe  de  sa  mouture,  est  le  même 
que  celui  de  ra(|narelle  de  Dampiei-re. 

Dans  le  second  tableau,  d'une  agréable  couleur, 
c'est  une  amazone  montée  sur  un  cheval  bai,  dans  nue 
pose  pleine  de  grâce,  «jui  s'avance  vers  le  spectateTir; 
vêtue  d'une  jaquette  à  revers  Lianes,  avec  un  grand 
chapeau  de  paille  orné  de  plumes  sur  la  tète,  elle  est 
suivie  à  petite  distance  par  un  cavalier  sur  un  cheval 
blanc  d«^»nt  on  ne  voit  (jue  le  haut  du  corps,  et  pai'  uu 
épagncul  :  jjcrsonnages  et  aninuiux  se  dessinent  très 
en  valeur  sur  un  ciel  d'orage.  Dans  une  note  de  l'ar- 
rière-gi'and-j)ère  du  proj)riétaire  actuel,  il  est  dit  <|ue 
<«  l'on  croyait  voir,  dans  la  dame  à  cheval,  une  res- 
sendjlance  avec  Marie-Antoinette  »  ;  l'état  du  tableau, 
qui  a  souflert,  et  les  traits  peu  accusés  de  la  hgure,  ne 
permettent  pas  de  for-muler  une  opinitui  à  cet  égard. 

(I)   l'a-.-    1. 
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De  la  mOme  époque  et  de  inônie  dimension  (jne  les 
préeédenls,  il  existe  un  autre  tableau  à  l'huile  (i)  : 
c'est  nue  seconde  vue  de  la  baie  de  Saint-Sulpicc,  avec 
l'entrée  de  la  propriété  de  .Madame  de  Midy,  à  \'uU, 
d'où  sort  la  voiture  du  bailli,  attelée  de  chevaux  bais 
très  en  gaieté  (12).  In  vieux  mendiant  avec  sa  besace  se 
[)résente  à  la  portière.  Ce  mendiant,  qui  se  lelronve, 
on  l'a  VTi,  dans  plusieurs  compositions  de  lirnn,  l'ait 
penser  qu'il  se  souvient  de  ses  nombreuses  copies  de 
\\'ouwerman  et  entre  autres  du  fameux  tableau  /a 
Trompette,  où  l'on  voit,  à  gauche,  un  mendiant  avec 
une  jambe  de  bois. 

M.  Panchaïul  a,  dans  sa  piopriété  de  Chambésy, 
deux  i^randcs  toiles  de  son  ancêtre  :  l'une  montre  un 
groupe  de  trois  chiens  d'arrêt  au  rcjîos,  tandis  que 
d'autres  chiens  quêtent  devant  des  chasseurs  sur 
les  plateaux  qui  dominent  Ferney,  avec,  à  Thoiizon, 
la  montagne  du  Jura  et  la  route  de  la  Faucille  :  Fantie, 
c[ni  est  un  document  histoi-iquc,  représente  la  l're- 
niièrc  Fête  de  la  Xiis'ii^idioii  an  Creux  de  (leiillidd, 
pics  de  (Icnève,  que  l'on  distingue  dans  le  lond;  de 
grandes  barques  ornées  de  drapeaux  blancs  et  rouges, 
sur  le  pont  desquelles  on  a  construit  des  pavillons 
richement  décorés,  ont  hissé  leurs  voiles  ([ui,  gonflées 
par  le  vent,  se  rellètent  dans  les  eaux  du  lac.  On 
distingue    parfaitement   la    montagne    dii    Salcvc,    et, 

(OCIicz  I\Iailiunclî()iirt;iM>is-lii-iiTiMi(;icz-sur-(;i-iin(ls(iii.cinil Ic\  iuul. 

(L>)   l';,i;v  IL.;. 
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sur  I.i  i;;mclic,  le  Moiit-HIaiic,  (nii  se  ((Uiroiid  un  jx-ii 
;i\cc  les  iiiiaycs.  ^lais  le  pciiilrc  n'a  pu  ri'sisU'i'  à  ses 
i^oùts  cyuéyétiqncs,  et.  sur  le  livai^c,  en  avaiil  des 
haleaux.  il  a  mis  des  cliicus.  des  clicNaux  cl  uu 
pi([ueui'  sonnant  de  la  tionipe. 

Le  ciel  de  ee  tal)leau,  (|ui  nu'sure  plus  d"uu  uièlie 
eiucpiaule  eeuliuièlies,  est  un  des  uieilleuis  de  l'ai- 
tiste,  avec  des  oppositions  de  parties  1res  lumineuses 
et  de  nnages  safranés  ;  c'est  bien  ratmosphère  humide 
et  transparente  des  I)()rds  du  Léman. 


Il  existe,  au  musée  ai'(liéolot;i([ue   de   ricnève.    un 
tableau  dans   iecpiel    Biun   a   sacrifié   au   i^oùt   de  son 

temps  pour 
l'allé  y  o  rie  : 
c'est  1(1  liciilréc 
des  l'^ni i i>i'és 
de  Vcfsoi.w 
i-SS.  La  vill«' 
de  (icnèvc,  li- 
i^ui'éc  pai'  une 
belle  jeune 
lemmc  blonde, 
nne  couronne 
mni'ale  sui'  la 
tète,  V  è  t  u  c 
d  '  u  n  e  r  o  b  c 
blanche  à  plis 
llottants,     (pie 


()6  l.oriS- Ardt'SI'K    MIU'N 

rcliciil  iiiic  ceiiiluic  d'i}\\  cl  |i()rl;iiit  un  i;i';iiHl  iiiaii- 
Icaii  siii'  les  (''|);iiil("s,  pivsciilc  un  SMciilicc  ;i  l:i 
slalnc  (le  la  (loiicordc,  ayani  à  ses  (("ilc's  deux 
Amours,  dont  l'nn,  à  i^ciioiix ,  lient  un  l'aisccau 
de  licteur,  cl  l'autre,  deljout,  s'ajipuie  sur  un  ccus- 
son  aux  armes  de  la  ville;  derrière  elle  on  voit, 
sur  un  nuage,  Miuerve,  casque  à  plumes  en  tète, 
et,  près  d'elle,  la  Justice,  indi(pu'-e  par  iiu  (cil  i)ril- 
lant  au-dessus  de  sa  tète,  tient  lui  livre  et  un  compas. 
Dans  le  l'oiid,  un  temple  et  \u\  aii;le  qui  lance  la 
Ibiidre  sur  la  Diseoi'dc.  La  couqtosition  est  d'une 
agréahle  liaiinonic  (pii  l'aehète  ce  qu'il  y  a  d'un 
peu  l'aible  du  côté  du  dessin. 


De  même  que  Yan  d'Arthois  s'associait  avec  Gon- 
zalès  f'oqnes  et  Pierre  Boutz,  et  que  .Tac(pies  Ruysdaël 
demandait  le  concours  de  Herghem  pour  peindre  des 
ligures  de  certains  de  leurs  ])aysages,  de  la  Rive  pria 
son  ami  Hrini  de  collaborer  avec  lui  j)our  plusieurs 
de    ses   tableaux. 

l/inl<'rvcntion  d'une  main  étrangère  nuit  souvent 
à  l'unité  de  riuq)ression ,  mais  ee  n'est  pas  le  cas 
pcuir  le  tableau  (|ui  va  nous  occuper  (i).  et  dans  lequel 
le  paysagiste  a  un  peu  sacrilié  à  la  mode  d'arrangei' 
la  nature  pour  lui  donner  plus  de  grandeur  :  pour 
rendre  plus  imposante  la  rivière  de  TArve,  il  la 
l'ait    déborticr. 

(l)  Cv  tahiraii  csl  ;i  Gciirvc  cl  a|>|pailiciil  à  Madaiiir  I.clort-I  )i(iilali. 


Ai,i.i;(i(»iiii:  \)\:  i.A  lîKNTiiKi-;  i)i;s  i:mi(iki:s  .v  ^■EKS(H\ 
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()ii  lit  (I;iiis  \'h.\//ai/  du  (  ',til(il(ii;iic  des  ( ]ji\'i-cs  df 
(le    1(1  l!i\u-  : 

<(  17<)<).  ■-*■-'  mai.  I  cniiiiit'  un  laltlcaii  de  ciiKi  pieds 
liiiil  |)()iK'rs  trois  lignes  :  iiilri'iciii'  de  l'orèl  iiKiiidc' 
d'iiiic  eau  (|iii  i'('iii|)lil  inic  i^iaiidc  partie  du  ialileaii: 
il  esl  l'ielie  eu  arl)res  cl  en  délails.  ()n  voil.  dans  le 
l'ond,  une  uioiitagne.  Je  \\\  ai  point  l'ail  de  liyiiics. 
M.  Mrun  élevant  y  }»eiudi'e  une  eliassc.  » 

Dans  la  repiésentatiou  des  seènes  de  ehasse,  le 
paysage  est  souvent  la  [)ai'lie  aeeessoire  du  tableau, 
mais  de  la  Rive  ne  Pentend  pas  ainsi.  A  \o\v  la  l'aeon 
dont  lîrun  a  répaili  les  ligures,  il  sendjle  (ju'il  y  ait 
mis  de  la  diserétion,  tout  en  donnant  an  sujet  du  mou- 
vement et  de  la  vie.  (le[)eu(Iant,  dans  ["extrait  d'une 
lettre  de  de  la  Rive  à  sa  lenniu'.  du  l>()  juillet  ij;)»).  ou 
lit  : 

((  Rrun  est  de  retour.  j"ai  euliu  vu  nnin  tableau  : 
je  suis  médioi'remeut  content  des  ligures;  il  n"a  pas 
gâté  le  tableau,  ni;ns  n'y  a  ajiuité  aucun  mérite:  elles 
sont  trop  graniles,  trop  épaisses,  et  i!  n"a  pas  senti  le 
})arti  ([u'il  y  avait  à  tirer  de  TeHet.  Du  reste,  elles  sont 
liarnu)nieuses  avec  le  paysage,  et  joliment  peintes. 

«  Il  compte,  dans  trois  jours,  le  vendre  à  ]M.  Sel- 
Ion  ;  il  paraît  ti'ès  ])ersuadé  dn  succès  de  cette  négo- 
ciation. Nous  soninu's  convaincus  (pTil  ne  le  donnerait 
pas  au-dessous  île  ciiupuuite  louis,  et  il  désire  (pie  je 
lui  lasse  nu  dessin  pour  ses  ligures;  je  voulais  conve- 
nir tl'uu  prix  en  ai'genl,  il  n'a  jamais  voulu,  (let 
homme  est  jjlein   tie  disparate.   » 
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(Icllc  ('itil  liMc  csl  I;i  seule  iiidieal  ion  (|iie  nous 
ii\()iis  siii'  lii  iiiiuiière  tliMic  du  peiiilrc,  el  il  est  diili- 
eile  de  savoir  s"il  s"ai;il  de  son  eai-aelère  dans  ses  rela- 
lions  a\('e  li'  monde  el  a\ ce  ses  anus,  on  si  de  la  lîix c 
l'ail  allusion  an\  !endane<'s  (|ne  Uinn  nionliail  alois 
de  iiélilii;»'!'  la  pi'inliii'c  pour  se  lane<'i'  dans  la 
|»olili(jue. 

Non  eerles,  le  peinlre  de  \  ei'soix  n'a  ])as  i;àl(''  le 
tablciUi,  car  ses  eliassenis  raninieul  au  mieux.  Los 
veneiiis.  dans  des  alliludes  un  |)eu  diauial  i([ues  et 
dans  un  niouxcnieni  un  peu  erili(|ual)le  au  point  de 
vue  purement  e\  néi^élicpie  ,  pouisui\ cul  le  cei'l",  un 
beau  dix  eois  (|ui  va  prendre  Peau;  un  i^i'oupe  de 
eavalieis  se  précipite  au  galoj)  dans  la  l'ivièic  av<c 
une  hai'de  de  chiens;  l'animal  de  chasse  csl  pai'  li'op 
ceiué,  mais  (primpcule  !  Le  pi(|ueui'.  (pie  l'on  voit  tle 
dos  au  preuMci'  plan,  est  d'un  bel  cHct,  avec  son  liabil 
ron^'c  el  son  chapeau  à  plumes.  L'esquisse  de  cette 
deiui(  rt'  lit;ure  csl  dans  l'alhum  de  la  Sociclé  des 
Heanx-Ails,  el  c<dle  des  anti'cs  ea\alieis  dans  celui  de 
M.  W  illiani  lirière,  de  Vevev. 


(Test  prol)ahlenient  pendant  iin  de  ses  séjoiiis  à 
Yersoix.  dans  Fanlomne  de  i^Hd,  qne  lîi'nn  peignit 
nu  lahhau  où  se  trouve  icnnie  tonte  hi  l'aniille 
Lond)ard  (i).  cpii  l'orme  un  nr<)n])C  nu  peu  serré  sur 
la  gauche  de  la  eomposilion.  ^  ieiUards,  jeunes  gens 
et  jeunes  femmes,  dans  d'éléganls  eostnmes  Lonis  XA  I, 

(i)   Ce  l:iMc:iu  l'sl  à  Ccuiyf  cl  :ipi.:irl  i<iil  :'i   M.   I  .nriiliaid. 


M.  MIClli;!,!   Di;  I»  Al.ll  I 

(Ajilinr/iciil  c'i   M.    luii^r/if   l'iclcl  l'i   <,,'ii,\'r) 


\i  \l  K.ll  1.1,1      \>\.     IIA  l.ll   I  .     M   I.     l'i,  \  M   \  \ ; 

(A/i/uirlirnl  ,i   M.    Iiii;rriir   l'icl.'l.  à  Ceiiin') 
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ciildiirciil  riiïciil.  assis  dans  iiii  i;i';m(l  laiilciiil  cl  ayant 
en  l'ace  Ar  lui  nn  anli'c  nicnihi'c  <Ic  la  l'aniilic  appnyc 
à  un  li'diic  darltrc.  ()ii  allcnd,  parail-il,  un  oncle 
ai'i'ivanl  à  cheval  tic  l'iiriii.  Brun  n"a  j)as  uian(|U('  de 
placer  deux  cliieus.  un  !)i"a(|ue  cl  un  lov-lei  rici'.  plus 
souples  cl  luieuv  peints  (pu-  les  ligures,  et  (pic 
curesse  un  jeune  eid'ant  dont  le  eoslunie  l'oui^c 
relève  la  coloiation  un  peu  leruc  de  la  loilc. 

Pour  tei'uiiuer  la  série  des  tableaux  à  I  liiiiie  ipic 
nous  connaissons,  nous  devons  sii^naici-  un  paysage 
(pii  doit  (Mre  [)ris  dans  les  environs  de  Moulhoux, 
dont  on  voit  la  colline  dans  le  IV)iid,  avec  l'Arve  ([ui 
coule  sur  la  droite.  ])enx  ea\  ali<'is  sont  airèlt's  à  ren- 
trée d"un  i)ois. 

* 

Comme  nous  l'aNons  dit,  Urun  a  l'ail  de  nom- 
breuses aquarelles  avec  lig'nres,  paysages  et  animaux. 
Une  d'elles  a])partieut  à  Mademoiselle  de  (leer  :  on  y 
voit  un  cheval  à  la  fîère  attitude  à  côté  d'une  vieille 
hète  sjir  ses  boulets. 

M.  Eugène  Pictet  en  possède  trois  tout  à  l'ait  inté- 
ressantes, pour  la  facture  et  par  l'accent  de  vérité 
donné  aux  personnages  ;  Tune  représente  l'arrière- 
graud-pèrc  du  propriétaire  actuel  du  tableau,  M.  .Mi- 
cheli  de  Dallit,  eu  pied,  vu  de  trois  quarts  de  dos, 
tenant  un  Ibrt  cheval  bai  par  la  Lride,  et,  dans  sa  tenue 
de  chasse,  il  porte  un  grand  eha[»eaji,  (Foù  s'échappe 
la  longue  queue  de  sa  perruque  ;  une  redingote  vert 
olive  tombe  sur  ses  bottes  à  revers  ;  il  est  entouré  d'une 
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]);irli('  (le  sa  nieiilr.  —  Madame  Michrli  est  r-cpiv- 
sciilrc  dans  le  pciidaiil.  dans  une  luhc  de  soii'  cliaii- 
}4<'anle  cl  MM  inaiilficl  i;i'is,  avec  un  Itonnrl  oi  iir  d'nn 
l'iihan  Idcn.  Ses  mains  Itiullics  dans  un  manchon, 
l'aimahlc  \  icillc  dame.  (|ni  lappt'llc  les  meilleures 
a<|naieiles  de  (  larmonlelle,  ne  monte  pas  à  clicval, 
mais  assiste  de  loin  à  la  chasse,  car  on  aperçoit  an 
bord  du  lac  den\  ca\alieis  et  des  cliiens.  Il  y  a  dans 
ces  deux  portraits  toute  une  épotpie.  qu'évoque  la 
sérénité  de  ces  vieux  é])on\.  —  La  troisième  aquarelle 
représente  M.  et  Madame  l*ictet-Miclieli  en  costume 
de  eliasse,  avec  deux  chiens  et  un  cheval  attaché  à  un 
ti'onc  d'arbre;  dans  le  lointain,  un  piqueur  suivi   de 

la  meute  savaiu-e 
snr  hs  Ijords  du 
lac  en  sonnant  de 
la   lronq)e. 

Deux  autres 
a  (|  n a  !■  e  1 1  e  s  de 
i;randc  dimension 
sont  des  docn- 
nu'uts  de  j)remier 
ordre  :  ce  sont  des 
vues  de  Genève  : 
Tune,  qui  appar- 
tient à  M.  Charles 
Turettini,  est  prise 
du  l»ois  de  la  lîa- 
tie,  d'où  l'on  aper- 


PAYSAflE    DE   nE  I,A    RHE 
l.l  M.  le  1)'  Brihi-i 
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coil  lii  campaniu'  parscnu'»'  de  liaics  ciilrc  les  prt's  cl 
(le  lt()ii(|ii('ts  (rarl)i'('s  S(''[)araiil  les  l'ciiiics  cl  les 
iiiaisdiis  (le  plaisaiici'.  Siii'  la  dioilc.  à  Iraxcrs  deux 
arbres  d'iiii  Ixm  slvlc.  on  xoil  les  maisons  de  la  \illc. 
folli'oiiiK'c  |»ai'  les  loiirs  de  la  cal  JK'di'alc  :  an  prcinici' 
|)lan.  dans  l'ondiic.  ce  (pu  donne  lonic  sa  \alcnr  à  la 
Inniièi'c  (|in  IVappc  la  ville,  nn  ca\  aller  cl  nne  aiiia/.one 
eu  cosUmics  Louis  X\  !  conleinpleiil  le  j)aysai^-e;  h; 
meiidianl.  a\cc  sa  besace  cl  ses  bc([uilles,  que  Hiiiu 
n'a  i;ai'de  d'onblici'.  sapproclie  poni'  demander  lau- 
nnnie.  laiidis  (|ne  deux  cavalieis  »'meri;cnl  de  la  roule 
sur  la  i;anclic. 

M.  Alexandre  de  Hudel  possède  racpiarelle  (pii  l'ail 
])endanl  :  nne  ]  ne  t/r  (i<'//r\'c,  ///-/se  du  l'cltl  Siicoii- 
iicx.  (  )n  esl  siu'  la  terrasse  de  la  pi'opriclc  de  M.  de 
Hndel.  on  Ton  voil  cucoi'c  de  nos  jours  le  |)a\illon 
oud)rai;(''  diin  saule  pleureur  (pii  occupe  la  di'oilc  du 
tableau;  de  noudjreuses  lii>iu'es  uieubleul  la  leiiasse  ; 
nue  voilure  attelée  l'orme  i^roupe  au  eeulre  av<'c  <les 
sei\ileurs  (pii  tieuueut  eu  uiaiu  les  chevaux  d'un 
eavalici'  cl  d'uiu'  au)azoiu>  (pii  descendent  les  marclu  s 
du  pavillon  :  un  coureur  s'empresse  pour  ap|»orlcr 
des  uuudeaux.  La  ville  a\<'e  sa  calhétlrale  se  «lessine 
eu  silliou<'llc  sur  le  Salève  ;  de  l'anlrc  (■(">!('■  du  lac.  ou 
disliui;ue  la  côte  de  Colo^iiy  el  Hessiuii'c  des  Tron- 
ehius.  dominés  ])ar  le  ^Monl-lîlauc.  Dans  ces  deux 
aipiai'cllcs.  [)lns  (rorai;'es  ni  de  nuai;es  soudues.  mais 
des  ciels  délieats  et  légers,  d'une  aj;réub!e  harmonie. 

Clés  deux  tableaux  oui  élé  gravi's  par  le  peiidre  et 
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(l('(li('s  à  .M;i(l;iiiH'  \  ilhiid  de  (  lliinidicii.  ii(''<-  de  Smcco- 
UC'S.,  ixir  s(Hi  Ifi's  liiiiiihic  scr\'ili'iir  liiiiii  le  cddcl  :  cl 
dans  l'angle  (!<•  droiic.  on  lit  (•clic  niciilioii  :  Se  \'cinl 
cIk':-  rditlcnr  on  jirrs  /'/:\'<'{/ii(\  ce  (|iii  nous  iiidi(|iic 
(|nc  Uriui  lial)ilait  aussi  (lOiicve. 

Il  cxisic  cncoïc  deux  ])elites  j^ouaclu's  eu  <i\ale, 
de  ([uacanle  cculiuiclirs  sur  dix,  <jiii  soni  dans  la  col- 
lection de  M.  Frédéric  Raisin,  tiGenèxc  Dans  l'une, 
lin  groupe  de  chasseurs  à  cheval  cl  à  pied,  lies  ualu- 
rels  de  inouvemeuU  s'avaiue  dans  un  |»aysai;e  nnni- 
lat;neux  cl  sur  les  hcu-ds  d'une  rivière;  dans  l'auli'c, 
un  cerl' est  suivi  de  près  par  un  cavalier  sur  un  cheval 
blanc,  (pii  saute  un  fossé,  ayant  })rès  de  lui  une  ania- 
/one,  cl,  sur  le  devanl.  un  valet  de  chiens  cpii  ap[)uie 
la  meule. 


SAVSSLIU-:  i:t  sa  kii.li.,  m™- 
tAlbiini  de  M.   Willù 
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«^-  Si    les    l:il)leau\    à 

riiiiile  cl  les  ;i([uarellcs 
(le  l?iiiu  lions  iiioiitrciil 
sdii  l'cinarcjiiahle  lalciil, 
ses  es(|nisses  dcMiol  en  1 
plus  eneoie.  et  sans 
conlesle.  nn  ailisie  de 
pi'eniiei'  ordre,  et  il  en 
osl  <|ne  nons  ne  erai- 
i;ii()ns  pas  de  (pialilier 
de  i»(iils  cliers-d'cenx  re 
dans  lenr  i;-eni'e. 

On  sent  (pie  le  peint  le 


(Alhim   :/e  In  Smielr  des  ncui.i-Ails  ,/.    i;rnh-c) 
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est  Iji  loiil  ;i  l'ail  dans  son  rlrincnl  :  niali;r<'  sa  lihcih'- 
(le  racliii'c,  sa  conscienc»'  dcNanl  la  nalnic  n'en  siinllVc! 
pas. 

l'oni'  les  ('ludcs  de  cax  allers,  d'ania/ones  el  d'ani- 
niaux  <[n(  nons  rej)i()dnis()ns.  nous  avons  |)nis(''  dans 
ralbiini  donné  parM.  de  (lonslant  (i)  à  la  hiljliolliè(|Me 
de  la  Soeiélé  des  Heaux-Aits  de  Genève  et  dans  ceux 
de  M.  le  !)■  Hrièie  (i>)  el  de  son  IVère.  M.  W  illiani 
Hiièie,  de  ^  evey. 

Hrun  a  laissé  dans  ees  alhnnis  de  liés  nombreux 
dessins  d'ajirès  nalure,  siles  de  Savoie,  des  Loi'ds  du 
Rhône  el  du  lae  i\v  (lenéve,  doeumenls  préeieux  par 
leur  sineérité. 

(^nanl  aux  esquisses,  en  général.  lari;'euient  Irai- 
técs.  nous  ne  doutons  pas  (pi'elles  ne  soieul  aj)préeiées, 
eomnie  elles  le  niérilenl.  par  les  amateurs  el  les  arlisles 
qui  y  trouveront  de  Tespril,  de  la  eonscience  et  une 
savenr  2)ersonnelle  dans  la  l'aelure;  Tuiles  à  la  plume, 
îi  Tenere  de  Chine,  avee  des  reliants  de  hlane.  elles 
donnent  ocpendanl  Tellet  de  la  coideur  :  ee  ne  sont 
parfois  <|ue  de  sinq)les  traits,  mais  d'une  vérité  et 
d'une  IVaueliise  étonnantes. 


(I)  Un  yiaiiil  iiiniliic  (l'éludes  de  liniu.  laiil  dans  l'AlUiiiu  de  la  Sueiété 
des  Beaiix-Aris  que  dans  (clui  de  M.  le  D'  Biièio,  s:jiiI  dessin^-es  sur  du 
gros  papier  à  dessin,  giis  ou  blanc,  el  derrière  iircstiue  toutes,  on  voit  des 
l'ragineiils  de  tètes  de  grandeur  nainrelle  d'après  des  ]ilàlres. 

(j)  L'Alhnni  de  M.  le  D'  Biièi.'  est  dans  sa  vieille  lelimc.  —  rn<'  univ 
inipriinéi'  Indique  qu'il  sort  du  nuigasin  di'  u  Niodel.  paiieliei'  des  Aca- 
démies royales,  au  Chant  de  rAlonetle.  place  du  \ieux-Louvre.  près 
r.Vcadéniie  invale.  où  MM.  les  académiciens  li-ouM'i'onl  loujours  les  por- 
lerenilles  pour    les    dessins  de  liiule  giandi'nr  el  à  jnsie  pii\   ». 


i;i"ri>i:s  i;r  c.iiooris 


l,;i  sri'ic  des  caN  alicis  ne  pciil  iii;m(|uci'  df  l'i'joiiii' 
les  lioiiiiiii's  <lc  s|ii)il  ;  nous  ne  saxons  si  l>niii  lui  un 
hoii  caNalicr.  mais  il  assoil  ceux  (|ii"il  pciiil  avec  laiil 
(le  ni'àcc  cl  (rapiomi»  sur  leurs  inoiilurcs:  leurs  inoii- 
Ncinenls  sdiil  si  variés,  si  jusiesel  si  <''(|uilil)r('s  (|u"un 
lioninie  (le  clieNaJ  seul  a  jiii  leur  doiiner  celle  pliNsio- 
iioinic  r\\  [)ai't'aile  coiU'ordaucc  avec  les  alliii'es  des 
])ètes  :  là.  véritahlenu'ul .  i>u  ne  Irouxc  ni  cou  venlion 
ni  l'oi'niules. 

La  l'euille  sur  la([uelle  il  a  dessiiu''  ein(|  lètes  de  elle- 
val  dans  des  jtoses  dillërentes  (i).  n'est  ])as  senlenieni 
curieuse  coiniue  |»i'(»c<''(l(''  <■!  coumie  cnipini  du  hlane 
pour  les  lumières,  mais  la  couslruclioii  de  ces  Ic'les 
dcuutnire  à  (|U(d  poinl  l'ailisle  possédait  la  strnclurc 
des  auimauv  ;  ou  seul  bien  Ids  sous  la  |>eau  cl  le  poil 
a  le  luisant  cpiil  faut.  Son  souci  (rexactilmlc  est 
donné  2^!"'  '•''^ 
remarques  de 
sa  main  lors- 
(pi'il  écrit   : 

((  Le  cliau- 
IVcin  hiauc.  la 
conque  de  hi 
narine  couleur 
ardoise  et  le 
toui'  des  yeux, 
le  bas  du  clian- 
IVein  couleur  de 

(1)   l'nj.r  1  ». 
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chair  avec  deux    raies   Iticiiàl  ics.   le    liord   des  ()i<ill<'s 
noir,    \c  reste  dv  la   lèle   d'un  cheval   alc/.aii.    » 

(le  iTcsl  pas  là  iiii  cheval  (|iielc(m(|iie.  mais  le  |i(H"- 
trail  (riiu  animal  connu,  que  Ton  doit  rclronver  dans 
un  de  ses  tal)lcaux,  peut-être  celui  que  moule  la 
duchesse  de  Lu\  nés. 

Vue  autre  étude  de  dix  tètes  de  cheval,  que  nous 
avons  re])roduite  pai;c  i(),  appartient  à  INI.  Bernard 
de  Hudé. 

Dans  ses  noiid»rens('s  cscpiisses  de  jaud»es  de 
chevaux,  on  rctromc  la  même  science  et  la  même 
conscience  :  dans  la  suite  de  ses  cavaliers  on  est 
frappé  pai'  la  diversité  des  attitudes  cl  la  souplesse 
des  mouvements;  celui  (jui  se  retourne  en  appuyant 
la   main  gauche   sur  la  croui)e  de   son   cheval:  celui 

dont  la  ligure 
aux  traits  lins  et 
spirituels  est 
li>ur]iée  vers  le 
s]»eclateur  et  dont 
la  main  est  a|)- 
puyée  sur  la  cuisse 
dans  ime  ])ose  si 
liai  nielle  :  ce  jeiiiie 
seigneur  ([iii  [)orte 
la  main  à  son  cha- 
peau, ('(nuiue  celui 
(pii  salue,  ont  une 
éléuance   et   mie 


>      3 
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(lisl  iiicl  ion     (le    hoii    iiloi  .     ((MIiiik-     celui     ([iii     doiiiM 
un    iii'di'i'.    le    Iti'as    ('Icndn    axcc    un    cidnii'    plein     d< 


î»V*' 
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IMhnill     ,/,■   M.   U-   II'    Tir 


diyuilc;  les  piciueurs  avec  leurs  Loltcs  ;i  cliaudiou, 
vus  de  profils  caressant  leurs  flievaux.  ou  de  l'ace 
et  de    dos    avec    leurs    Iricorucs    en     Italaille.    mil    dû 


I.(»I   IS-  AldlS  I  i;    lîlU  N 


trouver  Iciii'  phicc  diiiis  des  icii(lc/.-\()iis  de  cliasso, 
t)ii  (•(•iniiu'  postillons  (IcNiiiil  (les  ciiiTosscs.  cl  il  ne 
l'aiit    |);is   (U'srsprifi'  (le    les    revoir    un    joui'    à     l'Iniilc 


fAlhim   ,!,■  1,1   ■..uiété.l.s  ll,,n,.,-Ails  ,1c  (.,i„c.  > 

on   à  ra([u;u'elle,   de  même  <[ue  ces  vérifaltles   petits 
ehels-irœuvre.    le    piqueui'   tle    l'aee.   bien  campé  sur 


KiiDKs  1-;  1   r.uoons 


KK) 


■^oii     (licNJil     (le     sjiiif;.    ;iii\     j-iiiiltcs    iici\  ciiscs .     cl     l( 


I  \tl,ii„t   lie   l;,    h-  If    Bii,r,l 


j)i([iK'iir    (le    piolil    soimaiil   de    la    lioiiipe.    os(|iiisse 
criiiic   (jualUt'    rare   où    Ton    sent    le    [taitait    accord   de 


IdllS-AlCI   s  II-:    liltUN 


riidimnc    cl    i\v    Si!    iiioiiliirc.    Iiiipossihlr    de    (loniier 


{/•liai  h.'iil  „   M.    I,    II'   llrHi, 


mioiix.  avec  (|nel(jii('s  coups  de  crayon,    une    impres- 
sion (le  l'orcc  cl  (réneriiie. 


Kii'i)i:s  i:  I   CKCM»! 


Le  ciiN  alirr  an  cliaiicaii  doiil  les  lioids  ciicadiciil  la 
lit^iiir  csl  fil  Icmic  de  itiomciiadc  :  il  a  un  i;il(l  à  deux 


rangs  de  Jjoutons;  sur  sa  l'odiiigolc  à  revers  il  [xnle 
un  carrick  à  double  collel;  on  dislinoue  le  lias  à  boltei* 
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cl  les  Ijoltcs  à  larges  revers  ;  (|iicllc  distiiielion  el  quel 
iialiirel  dans  sa  ])Ose  à  cheval  !  (Tesl  la  syiitlicse  (rtine 
(''|)()(|iic  dans  la  Ncncric.  celle  (in  le  i;ran<l  style  des 
é(|nij)ai;cs,  avec  les  hahils  à  la  liançaisc  galonnés 
snr  lunles  les  conlnres,  l'ail  [)lace  an\  lennes  des 
veneurs  anglais  el  on  les  petits  cors  de  chasse  se 
snbslitncnl  an\  trompes  à  la  Danipiei're.  Les  ])i- 
([uenrs  porlcnl  simplement  nn  l'onel  de  chasse  antonr 
des  reins. 

(lonnnc  impression  dahsolne  vérité,  on  donnera  la 


IMItiim   cil    M.   U    !)•  Bricrc) 
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lAlInifi,  ,h'  M.    Ir  II'    llrUr,-i 

])i'emièrc  place  à  ce  cavalici'  an  cliajx'aii  à  laii^cs 
hor'ds.  On  iie  sani'ail  rendre  dune  liK^tn  jdiis  saisis- 
sante le  nicnivenienl  de  rinnnnic  [xtnr  porter  le  clirNai 
ena\anl  an  trol   relevé  (i).  Hinn  est  anssi  véiidi(|ne  et 

(1)  l'ai-c   m. 
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aussi  siiic(Tc  l<>i'^(|iril  (Icssiiic  le  clicNal  aii\  belles 
lornirs.  am-c  lalliirc  lièrc  de  ranimai  de  saiii;'. 
on  la  j)an\r('  \)v[v  rillancinrc  (|ni  Iciniinc  sa  cai- 
l'ière.  I.()rs(|n"il  Ini  incl  le  harnais,  il  donne  e\ac- 
lenienl  la  conpe  el  la  l'orme  de  la  selle  ;  tout  est 
à  sa  plaee.  di'pnis  les  sangles  et  les  rf-nes  jns(ju"aux 
moindres  honeles  tie  la  bride  et  de  la  têtière,  (hiel 
sonei  de  véiité  dans  ces  selles  \  nés  sons  dillVicnts 
angles,  jnsqu'anx  converlni'es  des  elievanx,  tout 
avee  lui  devient  un  doeiinient  utile  pour  l'Iiistoire  de 
la  sellerie  ! 

Son  dessin  à  reneic  de  (lliine  (i)(rnne  course  au 
bois  de  lîoulogne  ou  dans  la  plaine  des  Sablons  est 
|dein  de  nu>uvenieut.  le  galop  des  elievanx  nons  j)ai'aît 
eon\ cntionnel.  mais  il  donne  itien  limpi^ession  de  la 
vitesse,  l'attitude  des  jockeys  avee  leurs  easa(|nes  à 
taille,  lenrs  eliapeaux  et  leurs  castiuettes  à  longne  vi- 
sière, nons  repintent  à  cent  <-in(|nante  ans  i-n  arrière. 

l'Insienrs  études  de  personnages  à  pied  sont  par- 
ticulièrement ponssces  :  le  seignenr  en  Irieoi'ne  (pii. 
le  pied  à  réirier,  va  enlonrcher  son  cheval,  le  cava- 
lier en  habit  de  chasse  à  revers  de  xclours  avec  de 
grandes  bottes,  le  eonrenr  vn  de  ti'ois  (juarts  de 
dos.  dans  sa  veste  galonnée  ([ni.  relevée  sur  le  lôté. 
laisse  voir  la  large  ceinture  terminée  par  des  bro- 
deries el  des  glands  d"or  :  il  poi'te  snr  son  bias 
gauche  le  manteau  de  sou  maître  et  tient  sa  longne 
cauiu-  à   la   main.  Ce   modèle  a  souvent    posé  devant 

(1)  l'ii^.'  85. 
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le   |»ciiili'('.    ciii'    iHtiis  cil    ici  nui  \  nus    plusieurs   ('liidcs 
dans    SCS   alhiiins.    (icliii    doiil    nous  parlons   doit  cli'c 


iMhuiii  il,-  M.   le  II'    Ilrirrel 

le  portrait  de  Blondin.  le  conreiir  du  <()nile  d'Artois, 
car    le    profil   perdu    est     eerlaincmeni     c(diii     de    la 


II() 
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.llliiiui  (te  M-   h-   /}■  Ilrih-cl 


fii;urc  de  l';ice  lirs  |»(»nssr('  du  ciayoïi  (|iii  appai'- 
tieiil  il  M.  (lahiicl  Hniii  v\  dans  h-(jiirl  Uloiidiii  a 
sur  la  lète  une  1(><[ik'  suiiiKMilrc  de  pliiincs  ol  de 
lleiu's  artilicit'lk's. 

Eu    géuéral,    tons    les     nuxlMrs    dn    jx-inliv    soiil 
dislingnés    et    de    l)onnc    maison,    il    ne    l'ail    exeep- 


i;ii  i)i;s  i;  1   cKooi  is 


lAll.iun  ,/••  .)/.   /.•  /)•   lliilrcl 


lion  (|iic  pour  (jii('l([ii('s  Ikiiiiiiu-s  (l'rciiric  cl  tics 
mcii(li;iiils  :  avec  son  cs])i'il  (r()l)scr\  al  ion  .  on  rci^rcUc 
(|u"il    n'ait     |»as   clé    Icnlc,    à    rc\cin[)lc    de    TupU'er, 


i.oris-Ai'c.rsri'.  itiuiN 
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|»ai' (les  l\|H'S(lc  |»clils  bourgeois  cl  de  paysans  aux- 
quels il  aurait  su  (louncr  leur  ])Ii\  sioiiouiie  earaelé- 
listique. 
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])(•  Ions  les  dessins  de   Hiuii.   lu  série  déIndes  de 
l'eninu-s  inonliinl    ;"i    (•iie\.d   csl  s.ins  ('(nilredil   lii    |)lns 
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iiii|)()il;iiil('.  la  plus  siiN  aille,  on  |)(iiiiiai!   |)ics(|ii('  dire 
la   |)liis  spiiiliicllc.    (lomiiic   il  a  su  saisir  la   j^iàcc.   la 


Alhii,,,  ilr    M.   Ir   /)'    ririh-c) 


licilr.   la  ((xiiicllcric  de   ces  hcllcs  jciiiios   leiniiios  cm 
habit  de   cheval    dans   des   posilioiis   si   vivantes  et  si 


KTIDKS    Kl'    C.IKXJLIS  îi>i 

ail  iiiKH's  ;  avec  la  \aii(''l(''  (|iril  (loiiiii'  à  Iciiis  allilinlcs, 
elles  inléi'csseiil  loiilcs.  laiil  il  y  a  de  \riil(''  dans 
ri)l)S('i'\  al  ion  cl  {\c  lincssc  d.ins  l"c\('-cnl  ion  :  a\cc 
(|ncllc  dclicalcssc  il  exprime  la  sonplcsse  des  ('loUes 
dessinant  les  jeunes  corps.  l'Jlcs  soiil  noidi's.  hardies 
et  rrini;aiilcs.  ( '.e  n"esl  pas  la  poiii[>e  des  :;randes  dames 


(Mhlim   dr    M.    Ir   11'  . 


à  cheval  de  \'ela/.(|m'/.  <i  de  \  an  der  Meiilen.  la  d('sin- 
Nollnrc  de  celles  de  Casanova  ;  la  mode  anglaise  a  rendu 
la  lenuc  moins  décoi-ativc  (lu'aiilielois,  mais  si  la  phy- 
sionomie des  personnai^es  est  moins  pompeuse,  elle  est 
plus  naturelle  et  i)liis  vraie.  Elles  portent  l'habil  (h-ssi- 
nant  la  taille  avec  petit  collet  et  revers,  récharpe  à 


T.oriS-.MOTSTF.    lilîI'X 


|oni;s   lioiils    lloltaiils.    le   cliiijx'iiii   à   hiri^cs   bords   on 
rclcNC'  cil    I  liciMiic  <•!    ItMijuiii's  oi'Ik'  de    |)liiiii('s. 

1)11111  nous  inoiilr<'  (jnc  les  ania/.oncs  de  son   Icnips 


I  ill,n,:i  il,-  M.  le  II'  Brirnl 


se  nu'llaiciil  en  selle  sans  le  seeoni's  d'une  main  pour 
les  (Milevei':  s'élevanl  sui-  lélrier,  elles  passaient  la 
jainhe  en   inonlr;inl  on  eu  dissininlant  leurs  niollels. 
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suivant    leur  laiilaisic  ou  leur  adresse,  poiii'  la   placer 
enlre  la  l'ourelie  el  le  |)i(|uel   sur  un   lorl   ((uissin  rein- 


1^1 
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lt(>iiri('\  Pour  ce  ihoiin  cmciil .  rllcs  dcNaiciil  prendre 
iiii  pniiil  (l";i])piii  avec  la  main  dioile  snr  lune  des 
deux   aik'lles    lixées    à   la    selle    hors  nnuiloii'. 

I']lles  soni  lonles  clianssées  de  la  liolline  à  liant 
lal(ni  enninie  la  icine  .Maiie-Aiiloiiielle.  ()i\\  lions 
dit  (|ne  res(|nisse  ilc  la  reniine  de  proiil.  a\ce  la 
i(nii;iie  jupe,  dont  le  pan  de  lliahit  est  i'ele\é,  ipii 
pnile  nii  i;ra!id  ciiapean  à  plnines.  n'est  pas  nnc  des 
élndcs  pour  le  |)()i"liail  de  la  Ueiiie  envoyé  à  la  eonr 
de  Vienne  ? 

Dans  Ions  ees  dessins,  on  i'<iiduve  la  seienee  ana- 
lonii<|ne  de  Hrnn  et  ils  ont  nne  saveur  (pii  niaïKiue- 
rait  peut-être  à  ses  (envies  délinitives  (il  est  vrai 
(juil  n'est  pas  le  seul  artiste  dans  ce  eas).  Mais  si  les 
niouvenieuls  sont  d'une  ineoniparahle  justesse  a\ee 
pres(pie  aucune  ineorreeliou.  les  ukuus  sont  véritable- 
uienl  Iro]»  somniairenient  indi([uées:  l'enscniltle  pro- 
duit rdlet  (le  ein(''nialoni'ai»liie  axce  la  vie  et  l'esprit 
en  plus,  (loninie  ees  dessins  auraient  lait  de  Ixdles 
illustrations  pour  un  traité  d'é(|uilation  1 

INous  n'insislerons  pas  sur  ses  nonihreiises  études 
de  eliiens  dont  (pu'hpies-uns.  toujours  eoustruits 
d'une  l'ac-on  iuipeeeahle,  alleetenl  des  poses  peu  ordi- 
naires. 

Dans  ses  dessins  de  loiips,  de  renards,  de  hérons, 
il  ap[)orle  le  même  sonei  de  vérité  et  la  preuve  de  sa 
seienee  anatoniique. 

Mais   il    nous  i'aiil   enenre   sii^iialer   les  deux  [)etits 
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dessins  à  la  |»limi<'  cl  an  Ia\  is  (|iii  soni  dans  Talhnni  de 
,M.  William  Hriric  à  \ Cncv  :  l'iutniinc  an  niand  clia- 
|>i'an  de  paille.  a\('e  ini    sac  el   nne  L^iiin'de  sur-  le  chis. 


IMhiuil  il,:  M.    Ir   />'  /Iriirel 
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(les  ciilollrs  coiirlcs  t'I  (Ir  li;mlcs  ^iK'Irt's  csl  M.  de 
Siiiissiii'c,  le  savant  (jiii  iciulil  île  si  i^rands  services  à 
la  iniiiéialoi^ie  cl  à  la  l)()laiii(]iie  par  ses  lra\aii\  el  ses 
exploialioiis  sur  l(;s  liaiiles  nioiilaniies  el  (pii  |)ar\iiil 
le  ])reinier  à  la  eime  du  Moiil-Hlaiie. 

Il  esl  en  eosliinie  (ralj)inisle,  son  alj)enslock  à  la 
main,  a\anl  en  l'ace  de  lui  sa  lille.  Madame  Necker  de 
Saussure,  dans  la  même  lenue  (rexcmsioiinisle  avec 
le  sac  lie  toile  ({ue  Ton  porle  encore  aujourd'hui.  Sur 
le  verso  de  la  |)ai;'e  de  Talbum,  lirun  a  écrit  :  «  lidliita. 
^uidc  (le  M.  (le  Siinssurc.  »  .MallieureusemenI  il  n'en 
a  pas  repi'oduit  les  ti'aits.  car  le  reuillel  sui'  Iccpiel  ils 
devaient  être  a  été  perdu. 


nv,  SAiissu 
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XoMs  avons  VU  qiu'  Bi'im  ])ai'- 
laiicail  son  temps  cnlri'  ^  ersaillcs 
<•!     la    Suisse. 

Mais  ({nand  l'oi-age  t^ronda  et  que 
la  Uévoliilion  snivinl.  Fontainc- 
Moi'!;cI  nons  dil  (|U('.  ((  se  laissant 
dominer  pai'  nn  jnsie  senlimenl  de 
reeon  na  i  ssa  ne<"  en\frs  la  l'aniilN' 
royale,  il  ne  l'abandonna  pas  anx 
jours  de  ses  revers  ». 
Quolcjne  peintre  de  la  lîeiue.  l'artiste  ne  eachait 
pas  ses  idées  libérales  connues  de  ses  nombreux  amis, 
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Il,<ui.r-.\rls  (/,■  l.,-l,r,;-l 


,2f(  T.oris- ATcrs'ii'.  iîhin 

cl.  i;r;"icc  i"i  (|iicl(|ii('s-iiiis  de  criix-ci.  cnt^a^c's  dans  le 
iiioiivciiiciil  ic-Noliilioiiiiaiic.  il  ]»iil.  en  \~\)'i.  |)ai\(nir 
à  la  ni'isoii  du  rciiipic  cl  c(iiiiiiniiii(|iici'  a^(•c  Maiic- 
AiiloiiH'llc.  l'ar  une  cuïncich'iKM'  \  l'aimciil  rliaiiiic.  il  se 
IroiiN  »' (pic  t\v\\\  (triish's  oiihlivs  (pic  lions  avons  Iciilc 
de  iaii'c  coniiailrc.  deux  cl  iaiii;-crs,  oui  aj)])i()cli('  de 
plus  pi'cs  IMai'ie-Anloincllc  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie  :  le  Polonais  Kncliarski  (pii  a  l'ail  le  snpcriie 
paslcl  inaciicNc,  (|iii  apparlicni  \\  M.  le  (\\w  des  (lars. 
le  pclil  portrail  de  la  licinc  en  deuil  à  la  (  ',on(ieri;(iie. 
el  le  Suisse  IJrnn.  «pii  après  l'avoir  représenh'c  dans 
loiit  l'éelal  de  sa  jeunesse  I rioniphaute,  ])leiiie  de  vie 
el  eoiiiuie  ravie  par  le  i^alop  d'un  cheval  IVnigueux, 
la  rcvil  une  dcruicre  lois  dans  sa  prison. 

Lors(preii  étudianl  Alexandre  Kucliarski  muis 
insistions  sur  les  portraits  que  le  peintre  polonais  a\  ait 
laits  de  Madame  Royale  et  du  second  Dauphin 
Louis  XVII.  nous  ni-  ])ouvions  espérer  ([u'iiii  autre 
peinlre.  ctrani;er  ci;aleiuenl.  nous  apjiorlcrail  un  docu- 
meiil  d'un  aussi  puissant  inicicl. 

Dans  les  deux  erocpiis  au  crayon  (pi'il  a  laits  des 
deux  cni'anls  de  Marie-Auloincllc.  —  el  (pie  nous 
avons  retrouvt^'s  dans  Talbum  de  M.  l'ancliaiid.  .Marie- 
Th(''rèse-( Charlotte,  Madame  Royale  est  de  2)rolil  ;  »dlc 
doit  avoir  le  UK^'iue  ài;c  (pic  dans  le  portrait  de 
Kucliarski  (jiii  apparlieut  à  Madame  Standish,  née  des 
Cars.  Dans  le  croquis  de  Ihuii.  nous  retrouvons  les 
mêmes  trails  dune  i^raiide  liiiesse  el  d'une  eharinaiile 
expression.  Les  mêmes  eheveux  tonihaiil  sur  le  cou 
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et  (hiiis  le  dos  on  boucles  lirs  peu  aeeeiiluées.  l'.llc 
;i  sur  les  épaules  uiu'  |)etile  |)Meriue  hoidéc  d'un 
plissé  (le  tidh'  dans  le  liaiil.  iccoun  l'anl  un  corsage 
en  l'orme  de  blouse.  Madame  Koyale  a  dû  élre  dessinée 
ainsi  dans  la  salle  d'éludé. 

(hianl    au    l)aii|)liiu   il  esl    \  ii    de    Irois   (|uai'ls.   les 

eheveux  sont  coupés  couil  avec  (pudcpies  mèches  sur 

le  (Vont,  nu  |)cu  loni;s  [)ar  derrièi'c,  mais  sans  boucles. 

((  Il  était  impossible,  dit  Madame  de  Toui'/.el  dans 

ses  mémoires, 
de  voir  un  en- 
fant plus  alla- 
eliaid,  rempli 
de  [)lus  d'iu- 
telli|^enee  et 
s'exprimanl 
avec  aulaul  de 
yi-àee.  »  — 
On  rel  rou  vc 
dans  le  dessin 
lie  Hrun  les 
grands  yeux 
bleus,  les 
traits  régu- 
liers et  l'ai- 
mable sou- 
rire dont  Ku- 
charski  avait 
su  rendre  le 

lAlImm  ilr  M.  l'iuuhaiidl 


\'-^    ' 

i<*' 

Mk 

'^ 

|y/l> 

-.  ...    . -■  .i>k 

\ 

1 

l'Jo 


i,(»ris-Ai(,rsii:  i-.iii  n 


cluiriiK'  (l;ms  le  porlriiil  <|iii  csl  ;i  I  ri;iii(»ii.  —  Diiiis  le 
dessin  de  Hi'iiiu  r<>iiriiiil  i-oyal  n'a  ni  |>hi([n('  ni  cordon, 
mais  la  nirnic  colleicllc  plissrc  sur  nnc  petite  vesle  à 
revers  et  nn  iiumkI  de  hatiste  aMioni'dii  col.  Il  lien! 
dans  ses  liras,  détail  d('lieieii\.  nn  petit  lapin,  à  peine 
i  n  (  I  i  (  I  n  (' . 


La  lii'ine.  dit-on.  profita  d'nne  \  isite  de  Hi'nn  ponr 
Ini  l'enn'ttre  nne  letli'e  destinée  au.\  |)i-inees  éniii;i'és: 
nolic  peintre  lit  le  \()\ai;<'  de  Franel'orl  ponr  saccpiil- 
ler  de   sa    danL;erense   nnssion  :   Iralii  à   son    l'clonr.   il 

l'nl  mené,  non 
devaid  le  trilni- 
iial  révolntioii- 
naire comme  on 
Tu  erii,  car  son 
nom  ne  ii^ine 
SIM'  anenn  pio- 
cès- verbal  des 
séances,  mais 
devant  les  mem- 
bres de  la  sec- 
tion, il  lut  sanvé 
par  la  |)i'otec- 
tion  d'nn  de  ses 
'*  amis   !<•   peintre 

l'rienr.  ardent 
i'é\  oinlionnaire. 
i,iîiniiMix  -  <^  '-       Sans  même  ren- 

{ÀUmm  ,lr  M     l;n„li,ii,,l 


i.i;s   i)i:i{Mi;i{i:s  anm:ks   di;  ijhin 


li'(M'  clic/  lui.  il  |)iirlil  iilors  pniir  Nci'soix  ou  il  ;i\,iil 
acliclc  une  |)i()|)ii(''lc  :  iii;iis  il  ne  l;ii(l:i  |);is  ;'i  en  iMic 
expulsé  pai'  le  i'e|)i'(''senl:iiil  du  |Mii|)le  (ioiilx  suides 
iiisl  l'iielions  xcinies  de  l'iiiis. 

Ku  I7<)ii  il  l'CN  i'n(li(|ii;i  le  Ix'MK'liee  de  l;i  loi  \ olcc  |);ii' 
rAsseiul)lcc  .\iili(in;de  iuildiiMUil  le-,  i('riiL;i('^  |h)1II' 
cause  de  i(lii;i(>ii  à  i'ede\einr  l'iaiieais  siii'  leur 
tiemande  cl  il  reiilra  aiusi  daus  le  sein  de  la  nicre 
pairie.  Tl  se  réliinia  à  ("icncvc  cl  ne  i'e\  inl  à  \ Cisoix 
([napiès   le  ()  lherniid(U'. 

En  179'),  il  se  remaria  a\('i'  nue  jeune  Mlle  d'iiiK-des 
notables  l'ami  lie  s 


genevoises,  Ma- 
ria Dunanl  (i). 
lille  de  Lonis 
Dnnant    et    de 

T.onise-SnzaniH'- 

(I)        lilllll        cul        >(|ll 

.■nlMiiK  .!,■  r,-  sr,-,.i„l 
iMai-iiii;<-.  (,)iialic-  i^ai- 
.•(Mis.  (Ii)iil  le  |ilus 
jeune  .  (  '.lia]|e->-I.i>ui>- 
Aui>usle.  (Ineleui-  eu 
lueileeiue.  marie  ù 
Maclenioiselle  Odier. 
cl  ukhI  eu  lS().").  esl  le 
|K-ii'  (le  .MM.  Caluiel 
cl  .Viinaiiil  liiiiu.  el 
Ifdis  lilio  (l(Hil  la  (ler- 
iiièi-e  .  Jeauue  -  Mai'ie- 
Louise.éixuisaM.  Pau- 
chaud,  ancien  niaiie  de 
(".!ianil)ésy.  C'est  le  lils 
de  ce  dernier  ([ui  [los- 
sède  rall)nni  des  por- 
Irails    si    intéressants. 


i32  LOriS-AlT.rSTF,    niUN 

.laciiuclirK^  Hf;ui(|iii<'i\  qui  appartenait  à  la  t'aiiiillc 
Htaii(|ui»M'  (le  (lleniioiit  de  Lodèvc  (Ilt'i'aiilt),  ('ini^i'ée 
cil  Suisse  lors  de  la  révocation  de  l'Iùlit  tic  Xantcs, 

A  partir  de  ce  moment,  la  politique  allait  le  j)rendre 
peu  à  peu.  Il  se  lia  d'abord  avec  La  Harpe,  riiomme 
d'Etat  suisse,  précepteur  des  giands-ducs  de  Ilussie, 
Alexandre  et  (iOnstantiii.  La  Harpe  avait  été  ])ainii 
du  canton  de  A  aud,  alors  sous  le  joug  des  baillis  ber- 
nois ;  par  la  plume  et  par  une  action  personnelle  des 
plus  actives,  il  travaillait  à  rindé[>endauce  de  son 
pays  natal  avec  Laide  et  la  protection  du  gouverne- 
ment de  la  République  française.  H  trouva  dans  Brun 
un  auxiliaire  dévoué,  décidé,  comme  lui,  à  fomenter 
la  révolte  et  à  amener  le  peuple  vaudois  à  briser  ses 
fers,  au  moment  où  Genève  était  de  l'ait  annexée  à  la 
France  par  l'arrivée  dans  la  ville  des  troupes  fran- 
çaises. 11  s'était  fixé  à  Laris.  où  il  se  faisait  apjielcr 
«  Colonel  ».  C'est  de  là  «pTil  écliangea  avec  Hruu  une 
correspondance  siiivie. 

Les  lettres  de  lîrun  ont  été  malbcureusemeut  per- 
dues. Quant  à  celles  de  La  Harpe,  elles  forment  un 
recueil,  fort  précieux  surtout  au  point  de  vue  histo- 
rique et  elles  nous  l'ont  voir  eu  Brun,  le  «  citoyen 
suisse  »  beaucoup  plus  que  le  peintre  : 

Au  ciloycii  I5iu  N,  pciiilrc  cl  ciillivalcui' (?)  ù  \'crsuix-la- 
^ill(■.  I  aiildii  (le  l-iTiic)--  Vdltdirc. 

...  De  la  |)rii(l(ii((',  de  la  lci'ni(ié,  cl  loul  ira  bien.  clf. 


ÉTUDE    DIIOMMK   KN     1  i;\UK   I)K   CHASSE 

(Alhiiiii  (le   M.   le  D'    ISricrc) 
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i« 


lî(iii;i|>:irlc  est  ici  (l(|)iiiK  dciix  jours,  .le  cninplc  jillcr 
ciic/.  lui  aiiiiiiii'd'liui  nu  dcniiiiu... 

.le  \i)us  ciiNdic  ici  ([ucliiucs  rciiillcs  lie  VAiiii  ilc's  /.(lis. 
celui  cuire  aulrcs etc. 

Nous  soiurncs  prés  du  d(''Ui)Ueinciil .  luais  si  lues  conci- 
toycus  persisleul  à  se  runnlrei-  |)usi!hiuinies.  il  sera  |ieiil-('li-e 
ciisaiii-laiilé.  cic. 


Save/,-vous  le  uoui  du  Jeune  |)alricieii  hei-uois  (-Irauiilé 
par  ses  camai'ades  dans  un  l'csliii  poui'  a\oir  |parl('  de 
réinrmcs  ?... 

'reuc/-ni(ii  au  l'ouraiil.  Sove/  cepcudaul  prudeiil.  Il  fau- 
drait adrcssci'  ces  ini- 
priuHs  sous  simple  coii- 
\eil  à  (niel(pi('s-uns  (les 
individus  dont  je  vous 
ai  envo\  ('  la  liste  .  .  . 
J  C'est  /i/  S/m"'/  ([ui  ])ar 
i  ses  inlri^iies  a  eni|)t"'clié 
(pie  le  rapport  ne  lui 
lail  plus  li.t  :  elle  |)ail  : 
je  \oudrais  (pic  le  t'en 
cominencàt  par  leur 
cliàlean  de  (  loppel.  car 
c"  est  une  i  n  l'erna  le 
uucuse  !... 


te 


KTinr.  m:  cbuvalx 
Mbum  de  lu  Snchti  des  Uc<:(u:-Arts  de 


\'os  V(cu\  .  mou 
cher  itriin.  et  Ions  ceux 
des  amis  de  la  liberté 
sont  exaucés...  (  )n  fera 
m  a  i  so  II  II  e  I  I  c  d  e  s 
l'onrhcs etc. 

liépélez-lcnr  ([u'ils 
ne   (loiM'iit   pas  se  lais- 


li-1 
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scr  ;iiiiiiscr  |)ar  ces  ih'i^i  icial  ii  uis. . .  Il  l'aiil  <|iic  hiiil  '-i>\\ 
Ici'iiiiiic  I  l'es  \  ilc.  —  (|n  iK  (Il  ii\  ciil  ari(''lci'  les  coiini  lissa  ires 
ainsi  (|iic  les  liaillis  cl  les  ^ai-dci-  (•(iiiiiMc  niâmes.  .  :  i|n'ils 
se  (l(''l)aiTassciil  à  loill  \n\\  de  ces  iiin  iiiillli  h  les  (■luissa  ii'is 
(le  Iciii's  ciiiiciiiis., .  —  (piils  siin|ianiii  des  liiiicanx  ilc 
poslc...  (|ii  ils  cliassciil   à  I  inslaiil  les  ciiiiijrcs.  sans  i'\cc|ilci' 

ceux   (le   (  iclH'VC clc. 

\()S  |>|-ciiiirrcs  iira|p|ii'ciiiliniil .  je  rcspri'c.  1"  ([lie  la 
couNocalioii  (le  mis  asscinlilccs  |iiiiiiaii(s  a  fii  lieu:  12"  ([lie 
\()S  (l(  pilles  Sdiil  iiDiiiiiKS.  clc. 

()r^aiiis('/  loiijoiirs  an  inilicu  «le  \(iiis  un  liuiivcniciiiciil 
[)i'()\  isoirc.  clc. 

Ail  milieu  de  loTil  cela  tics  plirases  eoiiiiue  celles-ci  : 


1^ 


...  (  )ii  a  (iccdi'c 
le  .Salon  (ll^xpo- 
silioii  (In  Loinre 
avec  les  lahlcanx 
(Tllalic  :  Sainlc 
C.rcUc .  le  Sailli 
.Ici-ùnir  (In  (l(ir- 
i'ci;'e.  le  M iissiirrc 
lies  Iiiiioci'iils  (In 
(Inide.  r.[ssiiiii/)- 
lioii  (In  (iiiide. 
Siiiiil  .lob  mis  sur 
le  lr('ine.  aussi  dii 
(  i  11  ide.  elc.  :  la 
lièvre  nie  ])rcii(l 
dès  (pie  j'y  inels 
les  |)ie(ls... 


Kl,  ])ai'nii  ce 
laroTiche   aiili- 


i<  uldtrs  de  }[.  le  D'  Bi'urtj 


LKS   i)i:iiMi;i!i:s   .\nm;i:s   di;   kki  .\ 
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l'Ii'i'icnlisnir ,     des     dc'liiils    cliiiiiiuiiils    de     la     \  ic     (1( 
raniillr    : 


Si    ma    mri'i-    se    rclirail    à    NCrsuix.    pciidai 


H    I  ol'anc 


i3(j  i.ocis-Arc.rs  rr:  lîitix 

voiidricz-voiis    l)icii     lui    icnili-c    (|ncl(|iics    sir\i((S?    \ dus 
in"(>l)lit!('i'i('/.  iiiliiiiiiiciil . 

,1c  Vdiis  l'iMii-ilc  (le  ce  <liii'  vous  aile/,  ("Ire  hiciihM  lii'Jiiid- 
|Krc  (i).  Ma  IViiniic  dil  iiiillc  cIkiscs  à  la  V("ilrc.  à  <|iii  ji' 
prrscnic  iiirs  li(iiiimai;is. 

Il  [larail  (|iic  noms  ne  lra\aillcz  pas  mal  car.  si  je  ne  inc 
lrniii|><'.  Noilà  le  lioisirmc  (l(|Miis  lidis  ans  (j).  .le  n'ai  pas 
le  mriuc  ixiiiliciir  cl  ma  lui.  dans  ma  pusilioii,  pcul-i'lrc 
nCsI-cc  pas  un  mal.  Ma  rcmiiic.  Ii'i's  sciisiiilc  à  noIi'c  ixm 
souvcnii',  me  cliai'^c  de  vous  lairr  bien  des  ciimplimciils. 
ainsi  (pi"à  Madame,  lîccommandc/  à  noire  ami  1/**  de  ne 
pas  faire  le  Gilles  en  lenani  (voire  enl'anl)  sur  les  fonls.  et 
lailes-lui  bien  mes  amitiés... 

Tlii  lait  dénote  la  confiance  dont  jouissait  lîrun 
auprès  tics  autorités  françaises  :  la  veille  du  joui'  ofi  la 
i'rontière  suisse  fnt  IVaneliie,  Télal-major  général  du 
corps  d'armée  française  (pii  allait  rendre  le  pays  de 
A  and  à  la  liberté,  soupa  et  })assa  la  nuit  chez  Brun. 

Kt,  enfin  en  Tan  IX  de  la  Uépnbli({ue  (lîSoi),  le 
peintre  est  élu  maire  de  Aersoix  ;  la  j»olitiquc  et 
l'administration  Fabsorheut  alors  tellement  tpi'il 
renonce  à  la  peinture. 

Il  devient  un  maire  modèle,  cherchant  dans  ces 
tem})S  dilïîciles  à  tenir  la  balance  égale  entre  les 
patriotes  qui  youdraient  voir  le  char  révolutionnaire 
rouler  rapidement  sur  la  voie  que  la  liberté  a  IVayée, 

(1)  Par  la  lillr  (jn'il  a\ail  ciir  de  sa  iirciniric  fciimu-  et  ([iii  vciiail  (l'épou- 
ser Louis-Alexanclie  l'érier. 

(a)  Il  s'agit  ici  du  troisième  eiilaul  ijue  Brun  eat  de  sa  seconde  feniine, 
Cruar-Frédci-ic  Brun. 


i.Ks   i)KUMi;uKs  .\nm;i:s   di:  luiux 
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a])[)el(''e  r«'mj)le  de  la 
liaison  (i).  aj)ivs  ([iie 
le  iiiaîtiT  d'école, 
remplissant  les  loiie- 
tioiis  pastorales, 
avait  l'ait  chanter  des 
hymnes  patriotiques 
ou  récité  le  caté- 
chisme   ié[>ul)licain, 


et  les  rétrogrades,  ces 
esprits  chaniins  (pii 
sont  encore  dans  les 
lénèhres  de  reiicnret 
de  rig'uoi'ance.  dans 
ces  lieux  où  le  l'édé- 
I  alisnic  a  \  ail  jclé  de 
|)roron(les  racines. 
Aussi,  au  jour  de  la 
décade,  dans  réalise. 


le    maire    l'ei-mait    les 
yeux  pendant  ([ue  des 

(I)  I':ilc  «h'VMil  ('Ire  ilaiis 
un  pileux  rial  :  «  ...  l'avé  au 
sieur  TïssdI  dix  llorins.  jnix 
(le  fouriiilures  d'huile  el  de 
blanc  de  Troyes  |iiiur  laii-e 
du  inaslic  à  raulel.  aliii  d'eni- 
pèclier  il  u  I  ind  ue  I  iiiu  d  es 
i'ouriuis  qui  s'y  élaieul  éla- 
hlies...  » 


-.l/7.(  de  Cencn-] 


1J8  l.oriS-AT'OUSTF.    P.RT-X 

iiiissidiiiiaircs   \    crlrhiait'iil   (■liiiKlcstiiiciiH'iil   \c  (■iilt(\ 

l.<)rs(|ii'("ii  iSoi).  à  roccasioii  ik"  la  noiiiiiiatioii  de 
?sa|)()l(''()ii  Hoiiapailc  comnie  consul  à  vie,  le  Préfet 
(In  Léman  invilail  à  clianlci-  nn  '/'c  l)ciiiii  dans 
l'église  paroissiale  pour  céléhier  ee  gi'and  événement, 
Binn    Ini    répondait   : 

<(  ('-omin(^  nons  n'avons  anc  un  ininistre  dn  cnlte.  le 
penjde  a  chanté  seul  li"  Te  hciiiii  (|iic  Nons  avez 
ordonné  par  votre  arrêté.  » 

Sons  la  gravité  dn  premier  magistral  Av  la  com- 
mnne  perçait  parfois  la  spiritnelli'  fantaisie  de  l'artiste, 
comme  le  jour  où  il  informe  le  préfet  qu'une  })etite 
lille  a  été  trouvée  sur  la  route:  qu'il  lui  a  fait  proili- 
gner  tous  les  soins  nécessaires  et  procuré  luie  nourrice, 
le  tout  aux  frais  de  la  commune  : 

«  Le  temporel  étant  en  règle,  écrivait-il,  le  [>Ins 
essentiel  reste  à  faire,  puisqu'il  est  question  de  son 
salut  et  de  savoir  si  elle  sera  damnée  ou  non.  Je 
soumets  cette  question  délicate  à  votre  haute  sagesse 
et  vous  prie  de  me  dire  en  réponse  comment  vous 
entendez  (ju'ellc  soit  haptisée  et  quel  nom  vous  voulez 
qu'elle  porte.  » 

Ln  1807,  Brun  quittait  la  mairie  après  sept  ans 
d'administration,  àla  suite  de  dilLicultésavec  quehpies- 
mis  de  ses  conseillers  et  des  habitants  de  la  commune 
au  sujet  d'un  petit  ruisseau  qui  arrosait  son  jardin, 
mais  inondait  parfois  la  route  et  «  qui  n'aurait  pas  fait 
verser  ])ien  des  larmes  à  une  famille  malheureuse  et 
coûté  bien  de  l'argent,    si  M.  le  Préfet  s'était  rendu 


i.i-.s   i)i;ii.Mi;iii;s   annkks   \)\:   iiiii  .x 
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C()ini)lc  par 
1  ni  -  inriiic 
(le  celle  (lé- 
saslfeiiseal- 
l'aire  »  (i). 
Peiidaiil 
les  ('.  f  II  I  - 
Jours,  Jiriiii 
aljrila  dans 
sa  campagne 
de  Yersoix- 
la-Ville.  Lu- 
cien, l'i'ère 
de  Napoléon 
et  Joseph, 
roi  d"Lspai;ii 


Ei===2é^ 


iMImni   lie    M.  h:  II'  II. 


\). 


une  de  ses  kilres.  Madame  de 
Slaël.  à  propos  de  la  Inile  de  laieien  du  leiiiloire 
vaudois,   n'oublie  [)as  ce  délail. 

<(  ...  Pour  celui-ci  (Lucien)  sans  la  leinine  de 
Cloderey  (ollicier  de  nendarnierie)  il  aurait  élé  sûre- 
ment arrêté.  Les  amis  de  Nyon  Ini  leniirenl,  sur  le 
pont  du  Cordon,  des  papiers  j)oni'  laeililer  sa  Inile: 
et  comme  il  y  avait  à  Coppet  des  troupes  suisses  (pii 
rend)arrassaient,  on  le  mil  en  halean  juscpTù  N'ersoix, 
oii  il  prit  domicile  chez  le  /V/roA///  Brun   (i>).   » 

Kii  i8i."),  l'aucieu  directeur  arlisti(Hie  de  la  Heine 
sollicilail  de  Louis  X\  lll  le  service  de  la  |)ension  cpii 

(1)  Extrait  ilc  sa  Icltie  de  déinissiim. 

(u)  Baronne  de  Slael.  —  (Uirresijondunce. 


j/jo  LOUIS-AlCrSTE    BRUN 

lui  avail  été  accordée  en  17SS,  cl,  le  i)()  jaiiviei' de  lu 
iiièiiie  année,  M.  de  Damas  lui  écrivait  à  A'ersoix 
«  ([n''il  avait  mis  sa  demande  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté.  En  attendant  le  lîoi  m'a  autorisé  à  vous 
porter  sur  la  liste  des  artistes  aux(iuels  on  a  accordé 
la  Croix  dn  mérite  »  et  pins  loin  :  «  Monsieur  le  mar- 
<|uis  !aMi;uil  l)caucoiip  de  vous  rcNoir  ainsi  (|ue  moi 
(pii  vous  salue  cordialement  de  tout  mon  C(eui'.  » 

M.  de  Damas  (pii  sii^nait  cette  lettre  à  Hinn, 
«  votre  ancien   ami.  »   ajoute  en  posl-scriptnm  : 

<(  ()n  dit  que  vous  êtes  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève,  dans  une  ]»osiliou  cliarmanle.  Monsieur  le 
comte  de  (lontaul-Hiron  me  parle  (juehiuelbis  de  vous 
])onr  vous  y  avoir  vu.  » 

1^1  le  jacol)iu  lut  l'ail  chevalier  du  Lys  et  reçut  la 
tiécoralion   tie    la  (Iroix   du  Mérite. 

An  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Ell)e.  Brun  assiste 
comme  délégué  du  département  de  l'Ain  à  la  grande 
assemblée  composée  des  nuMubres  de  tous  les  collèges 
électoraux  et  des  députations  des  armées  de  terre  et 
de  mer  qui  eut  lieu,  le  112  juin  i8i5,  aii  Cliamj)  de  jNIars 
où,  après  la  messe  célébrée  ])ar  Mgr  de  Barrai,  arche- 
vêque de  Toui's,  Cambacérès  lut  l'acte  additionnel 
qui  donnait  au  pays  des  garanties  constitutionnelles. 

Fixé  à  Paris  avec  sa  famille  au  mois  de  mai  i8i5, 
Brun  y  mourut  le  9  octobre,  laissant  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu,  le  souvenir  d'un  véritable  artiste, 
d'un  yalant  homme  et  d'un  homme  de  bien. 
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Kii  ('ludiaiit  son  (l'uvie,  il  u'esl  pas  cxcossirde  le 
classer  dans  la  (•ali''t;()ri('  des  peintres  animaliers  avec 
Le  Paon.  (lasaiu>\a  et  dailt'  \»'inel.  el  auprès  de  eenx 
que  nous  avons  connus,  connue  Ail'i'cd  de  Diimix, 
INIeissoniei',  .lolni  LcAvis  Hrown  cl  celui  (pie  nous 
avons  le  plaisir  d'atlniirer  toujours,  connue  peint  ri- 
de clievaux,  Kdouard  Détaille. 

Si  nous  avions  à  cherchci'  celui  des  maîtres  (pTil 
nous  rappelle  le  ])lus.  surtout  dans  ses  études,  c'est  à 
Lui^ène  Lami.  dans  sa  pi-einière  nianicic.  (pie  nous 
penserions  tout  d'aljord. 

(^ue  lui  a-t-il  manqué  pour  arriver  à  la  lépulation. 
comme  tant  de  célébrités  d'un  ,j<»ur  doid  le  nom  est 
ignoré  aujour- 
d'hui'.M*eul-ètie 
de  nepasavoireu 
besoin  de  tra\  ail- 
ler pour  V  i  vie, 
ou  de  s  '  è  t  re 
laissé  trop  absoi- 
ber,  d'abord  par 
la  vie  mondaine 
où  s'écoulc'rent 
les  belles  années 
de  sa  jeunesse, 
p  u  i  s  p  a  I"  les 
soucis  de  l'ad- 
ministration et 
de   la    politiqTie 

(Mlmm  de  M.  le  /}'  BrUrc) 


ï\1 


LOI    IS-AlCnSl  K    lîMIIX 


—  OU    pcul-èli'C    s(Mil('iii(iil     parce    (|iril    a    Iroj)    peu 
produit. 

(hioi  (luil  en  soil.  si  les  belles  espi'iaiices  <|iie  jun- 
incllaieiit  ses  œuvres  de  dc'liul  el  parlieulièrenieiil  ses 
rcnuii'fiiiables  éludes,  lu:  se  sont  pas  léalisées  e()inj)lè- 
teuieul,  il  u'eu  est  pas  moins  certain  que  l'accent  si 
personnel  de  son  talent  devait  lui  assurer  un  succès 
dé[)assant  les  limites  d'un  cercle  restreint  et  (pTil 
méritait  l'elTort  que  nous  venons  de  tenter  poiu'  le 
tirer  de  l'ombre  :  nous  es|)érons  avoir  eu  la  Ijonne  l'or- 
tune  de  donner  un  étal  ei\  il  à  des  laldeaux  inconnus 
el  de  contribuer  à  l'aire  rendre,  à  ce  «  petit  nuiître  » 
de  la  tîn  du  xvin  siicle.  nue  place  qu'il  a  ])ien 
inc'-ritée. 


lllnim   i/f  /,(    S.uuif  ./.■<  Il,,iii,-Atls,l, 


CO.MPLK.MKXT 


M.  \\'illi:irii  Uii(  rc.    ([ui   li.iliilc   NCvcy.   pussrrlc  (|u:iiaiili'-linis  (lcs>iiis 
il'a|irrs  iiiiliirc  (!<•  lîriin.  diml   lr>  |)iiii(i|iaii\  Sdiil   ; 

1.  —    .1//  /,/(•(/  ,///  S,il,\;'. 

a.  —   /;,„■,/  lia  ItliiUir. 

■i.  _  /.,.  /J„/.s-  ,/,.  /„  /;„//,.. 

\.  —  ./(ini-lioii  lie  l'Aiw  cl  (lu  Itlniiic. 

.").  —   Gciii'i'e  sur  le  lue.  —  Le  lliislioii  en   i  -()(>. 

(i.  —    Vue  lie  (ieiièee. 

-.  —  Lu  Tiiiir  (le  Poifi.  /i/v's   IViv;)". 

S.  _    \iie  (le    \-eeey. 

ij.  —    \'(ie  (le  Liitry. 

,,,.  —    l',(,'  ,/,■  Clidhldia  el  (In  /'dis  de    Vdinl. 

II.  —    !'»('  d'  )\'er(l(in. 

1-2.  —  Tuilerie  et  pari  de   l'iv-.sn/.v,  ii\cc  un  aiicicii  i\e  ('.(ipprl. 

fî.  _  /.,.  r„rt  des  Altinii-es  en  Clidhidis. 

,-;.  _  /,,.  /.>„•/  ,/,..s-  Allini^'es. 

,:,.  _  /.es  Itnines  des  Allin^-es. 

I().  —  Une  si'ric  ilc  criKini^  an  craydii  de  \ucs  de  Sa\oir. 

1".  —  Six   (■•tn<lcs    an  ciayon    des    Cliasseiirs    iln    lalilcau    à    l'iMiilc  en 
collalidialioTi  avec  <\r  la   Mivc. 

,S.  —    In   Chdsseiie  en  de  (las. 

ICI.  —   l'orlrtlil  de  femme,  n\ee  nu  t;i'aud  IxiuucI  à    rciKTc  de  ('liiur. 

un.  —  ,S/'.v  éludes  (le  eii;-(ii^nes  à  l'aiiuarrllc. 

■21.  —  Deux  crciiiuis  an  ci-aMiu  de  Al.  de  Sans>un-  cl  de-  Madame  Ni'rKcr 
de  Sanssnii'. 


Dans  ralhnru  lie    la\    rcuillcs  ilc   la   Socic'lc   des   .\ils.   d.iruK'   li'  l;i  Jan- 
vier iSlj-.  i>ai'  M.  <le  ('.(in-lani   : 


I.   —   riusieurs  yiaudes  éludes  de  jaudx's  île  chevaux. 

L>.  —  I  ne  elidise  uu  ir/.s7,)-,  avec  diiail  de  la  main  île  liiun.  —  l.a 
•liaisc  ddil  cli-c  uu  Jieu  [ilus  lianle  sur  ses  jambes.  —  C.uii-  Udii-.  dia|i  veil. 
'ulr  brun. 

■J.  —  h'.tinles  de  selles  aeee  jjd(jdeldii-es. 


i44  I.OTTIS-AI'GT'STE    BHrX 

'J.  —  ]<'lii(l('n  (le  feminex  nmiilanl  à  rdlifiiiirrhuii . 

5.  —  l'Uiulc  de  jeune  p^iirron  à  clit^'iil  (s('|)i;i  rcliiuiss(-c  de  Maiic). 

().   —  IMiisiciirs  rliidrs  (railiiizoncs. 

-.  —  Eludes  il('  chiens,  k  la  sanguine. 

S.   _  Éludes  ,1e  e/deus  dans  des  ultiluiles. 

ALBUM    1)1';    M.     I.IC    D'     DIUl'-lll'. 

Outre  les  études  signalées  dans  le  livre  : 

I.  —  Trois  études  de  Jockejs. 

■2.  —  Trenle-deux  êluiles  île  eliiens  el  île  reuiirils. 

3.  —    Mni>t  éludes  de  clieciiiix. 

\    —  Deux  éludes   l'i    rm/uiirelle  jinur  des   selles   de  dûmes   U{'er  une 
/leiiii  de  tiii-i-i'. 

5.  —   /  '/)  ulleluLfe  ù  i/iialre  rlii\'uux. 

().  —    ]'ini;i-i/uiilre  éludes  de   femmes  ù  clu\'iil  dan:-:  dif/érenles  alli- 
tuiles  (ù  Tenere  de  Chine). 

ALHl  :\I    DE    M.    P.\XCII.\UD 

Porli-ails  M  la  mine  de  pldiuli  : 

I.  —  Louis  A17. 
■2.  —  Le  Dauphin, 
i.  —  Madame  Royale. 

4.  —  La'  comte  de  Peiicence. 
h.  —  Xe  comte  d'Artois. 

6.  —  Lai  princesse  de  LAimhiilte  el  lu  duchesse  de  Luynes. 
•j.  —  Lai  comtesse  .Iules  de  /'idii;-uiic. 

8.  —  Lm  comtesse  de  l'oliislrnn. 

I).  —   La  pi-incesse  de  (iuéiiienée. 

10.  —   La  duchesse  de  I.inues. 

11.  —  Lm  duchesse  de  (i niche. 
ii>.  —  />('  tluc  de  Luiizun. 

ri  —  Le  duc  de  Lin'ues. 

\\.  —  Xe  duc  de  (inines. 

1.5.   —   La'  comle  d' .\dl)éniur. 

Et  six  aiilres  |i(ii'lralls  de  iiersonnages  ineonniis. 


TAHLi:  i)i:s  >i  vTii:ui:s 
i:t  I)i:s  illlstkations 


TEXTE 


IMliODI  CrioN I 

1     i,i;s  iM:iMiii:s  c.knknois  dkla  i-ix  di  wiii  sikc.m;.  ; 

11.     1..-A.   lilUN   I:N  SCISSK.   —  l'KKMlIlliS  T1!A\  AIN  ,- 

III  1..-A.   lîlilX  A  I.A  COIK  ni'!  JlîAN'C.I-; ^ry 

IV  i,.-A.  liiUN  A  I.A  cori;  1)1.  iM.wc.i-; (Vi 

\        l'.M'.l.K.M  \   Kl    ,V(M  .Uil.l.l.KS H,", 

VI     i';rri)i;s  i;r  cikkh  is loj 

\ii     Li:s  I)i:umi;ri;s  .vnnI':i;s  di-;  i,-.v  miux vj- 

(■.(  JMl'LiaïKNT i',i 


ÏLLUSTHATIONS 


l,\     lÀI.INH    MaHIF.-.\M(1INKI  I  I      KT  I.OI    IS    \\1     \    r.A    IPIASSI;    A    lOI    HHK. 

Tyiiiigravui'i'  en  idiilcui^.  —  l'i(iiilis|iiic  in  i-unlriii's.  ,  „  rii;.iiii  <Im  iiti 

INTUODrCTlON.  —  I.A   loArviNiri   M./r  ir    llrirrr) 

Ktt-dk  f.l    lu   Siirirh-  (Ifs  /:i;iii.\-.\rls  ,/r  (;rn<\'r) 

Kiri)!-;  i>K  ciiii'.Ns  M    .1/.   /,■   II'    l'.ricrr) 

KriDl'.  I)K  C.IIIK.N  f.l    .1/.    Ir   l>    r.rirrr) 

■  A  me. lus  .riiMli.-..li,,ii  , ..irr,  i.mis  !,■,  l.,l,l,-.iii\  .■!  .|.-.~iiis   ,v|.,,,.liiil~  s,„il  d.-  I..  iii.iiii    , 

I,.-A.    liniM. 


liîO 


i.oris-ArcrsTi;  liiux 


|_    —M.  KT  M'"     I'|(;ii:t-.M j.i  (    I    .1/.    lùii^rnr  l'irlrl) 

Ivriiii',    nu  it  IN  i:iii;\  Al.  m;  l.in  is  \\  1   f.l   la  Sociélc  r/c.s  llraiix- 

Arts  ,lr  Crii.wr) 

III   l!i:ii.    —    l.i:    lii;M)i;/.-vnrs  (MiiM-r  riath  à  Crn.rr).  ,„  ,,-,i;.n.l  ,1,- 
ACiASSI'l.   —    ].\    I' :   i«i;  (  iui,!,  \iiii    (Mii^cr   lUilli    à    (iriK^'c). 


/ni.K  f.l   ;1/.    Ir    n     llrièrf). 


—     l'clinitMl      l'-.IK   1>I  IIK     ll'l    \     INCONM'     f.l      .1/.      Al-lll(lll(l     llrilll) 

Ivn  im;   iiF.  ciiKV.M,  C.l   lu  Sn<-irlr  i/fs  J!caii.\-Aiis  il,'   (ifiii\u-)    . 
Ivn  i>|-.   iiK  TKTi'.s   i)K  (.iii;\M  \  f.l   .1/.  Ilrriiiii-i/  de  Hiidr) 
IvniiK  iiK  (;in:\  Al.  f.l  ,1/.  le  II'  llriri-c) 
Lk     l)i':i'Aiir     i'i>i  it     i.v     (Il  \SM-;    f.l     M.     Ai-iiidiid     lîriiii  ).    ,  n 


Ivn  i)|-,  1>F.  c.iiiKN  f.l  .1/.  /(•  If  liri,-rr) 


III.   —  I.A   1{|.:i.m:    \   i.a   ciiassi.;  f.l   M .  If  dur  ilr  l.iiriir>;) 

l'oKi  I!  vu  i>'Im;(inm  F.  f  .1    M .  le  duc  dr  l.iniics) 

Li;  \  icoMiF.  .Matiiiff  di.  Mdmmoui.ncv  co.nuiks.vm'  i  .\  c.Miitioi.i-.r 

.V    POMl-F.  f.l    .1/.    Ir  lIlIC  lie  f.iniics).    t.,,  rigard  (II' 

L.v    i'Iiim:kssi-:    di-.    I.amm  m.i.f.    l'aile    diiiis    la   f>ran(lt'  ijaloiic  ilc 

DainpiiTiv  f.l   M .  Aninnnl  l'.riin ) 

La    \  ic.omtfsm;  i>i:  I,\\  ai..   Iirllc-sinir  de   la  ihiclicssc  dr  1.|IV||(■^ 

f.l    .1/.  Ariiiitml  l!riin) , 

M""      I.A     i>i  i:iiF>si-:     i>F     l.i  \.m;s.     iirc     dr    M(i]iliii(irciii-y-l.a\al 

(A   M.  Ir  dur  dr  l)<iiiil<-iiin'illr),  ,.„  rr^..y,\  ,].- 
Lf   c.omtk   d'.Vutois  f.l   lu   Siirirlr  drs   l!r{Ui.\:-Arls    dr    (u'lir\-r). 
Vavuv.  l'oiH  UN  i'uhthah'  lit"  coMiE  i)'.\ur(ii>  f .  1   1(1  Sarirté  di:'i 

llruux-Arls  dr  (irurrr).  ,-„  n'-m-.i  a,- 

Ktidi:  iMii  u  1.1,  l'on  111. VIT  111'.  I.A   m  (.iiFssK  iif  l.i  ynfs  f.l.  .1/.  !<■ 

/>■   llrirrr) 

Ktidf   dk    Ml.o.MiiN.   <(    (■ciiucur  de   M.    le  ((iiiilc  d■Al■l(li^   "  f.l   lu 

Siirirlr  drs  l!ruu.\-Arls  dr  Crurrr).  ,.„  ,.-,,,•.!  ,!.■ 
Ksi.irissF  l'oi  11   i.i:   ufssin   iu.  i.a   Hfim:    v   ciii.v.vi.,  a|i|iailiiiaiil 

à  .M.    le  duc  de  I.uyiics  f.l    .1/.  /,■  I)'   Urirrr).   ,.;,  n-Mar.l  .1.-.    - 

La   ih(-.iii-.ssf  \ti.  Iay^k-^  ( Alhuiu  <lr  M .   l'uurhutid) 

Lf  c.ojitf  d'.Vuiiiis  f.l    .)/,    l'aurlniud ) 

Bl.o.MiiN.  rciiiiTui-  de  .M.  Irciiinli-  dWrIois  f.l    .1/    (iuhriri    llriiu)^ 


lAiii.i':  i)i;s  MAiii;iiKs  i;i    i)i;s  ii.i.i  siu  \  iions 

Ivrri)!-:    ni;   ciiix  ai.  a  i  iki.k    a   in   «   iiiAiii.i-;   »  (A    In   SDcictâ   des 

/!i'(iux-.[rls  ilf  (;,'ii,\v) 

l'IUIKSKN.  -    I,"Imi'K1iaiiU(;i-:   (  Ia  iiiiium;   Il   CI    M"     In  imiilrssr 

(le  /iiriiciiiirl ),  ,  m  i,  -.mi  ,i,- 
CIIHISTIAN    II  A  Ad.  I.\    iiu\(  i— -i:  (  lir  mu  oui     i.i     l'ui  >-.i:. 

l'cillllic      ilu      >l;illioii(lrr      (  Inill.iiiiiic      \       (17N))      f   \  11     iiiiiséc 

il'AnisIrnliini).  .n  .v;.;;,,.l  ,1.  

S.VIM-.U  BIN.    —    La    liiii-vi;    a    ..iii.nai.   (A    M"'     In    n,/nlrss,- 

lie  llrnrii).  ,„  n.^.iii-a  d.,- 

WisKv  i>i-;   i.A    Mi:i\K  (ci-iKiiiis)  (A    In  Snciétè  <lcx   llrnnx-Arls  de 

(iein\'e) 

L.v    Hki.vk   .M.\iiii;-.VM<«iM,rir:   (A    M.    Arnin/id    lirnii.  l'i  l'ni-is). 

typog'nn  lire  en  <-(iiilciirs.   ,.,,  ,...u.,,.,i  ,1., 

V:i-ll>i:  (A   In  S,ii-irlé  des  lli'iinx-Aiis  de  (;eii,\'e) 

La     urciiiissi;     m:     (liii:\  hkim;     (A     M.     le    due    de     I, m  lies). 


HoTiiNK  i)K  I, A   Hkim-;  Maiui:-.\mi>i.\i;i  1 1;  Cl  .1/.   l'anclinurl)  (>:> 

1\  .  —  IvriDKs  l'oni  i.i'.s  cii.M'K.vi  \   m:   1.  \    Kijm:  (A  In  Sdciélê  îles 

Jlenux-Arls  ,1e  (leiièee)  li'i 

IvrriiK  1)1    (.(iriii-.i  u   Iîi.omun  f.l  In    Sdch'lé    des    Ileniix-Arls   de 

Ceiièee)                     (l'i 

\a>w^\\\  (A   M.  l'nneltnnd).  rnr,.^..y.\  .W Im 

La    l'iUNCKssi.   i>i-;   Lamiiai.i.i-:    i:t    i.a     \i<;(imti;ssi-.    m:   Lwai.   (  I 

.)/.  l'niielinnd) (;."i 

La  coMi  kssk  Jri.KS  dk  l'oLKi.VAi:  (".  l  .1/.  l'nnelinnd )  i\- 

\.\    CDMTKSSK    1>K    l'ol.ASTIloN  CI    .1/.    l'illlilinild  ) ()() 

La   i'Hi.m:i;ssk  i>i,  (  iri'.MKM';  f.  I   .1/.  l'nnelnnnl  ) ;i> 

L.v    DiciiKssK    iii-:  (il  ic.iiK,    lire   Ayhi('   ilc    ri>lij;iiiic  (A    M.    l'aii- 

eliaiid) ;i 

AlîM.VND-Loris   |)K   (iuMAi  r-l!in(>\.   diu'    de   Liiii/.iin  Cl     '/■   l'nn- 
elinnd)                        -2 

Le  duc  dk   LrvM-.s  C-l    '/.    rnnelinnd) ;'5 

IxcoxxuE  (A  M.  l'niielinnd). -5 

Le  COMT1-:  l>i-:    l'ii(>\  knci;   CI.     '/.    l'niielinnd) -(i 

h.K  Famim.i:  liOYAi.i;  C-I  -'/■  le  innrt/nis  de  Cnstellniie).  ,;t  ico^inl  il.-.  7!) 

L.\  COMTESSE   d'AhioisC.I    .'/.   l'niielinnd) -- 

InxoxM'E  (.1    .1/.   le  due  de  I.iniies) -8 


i-;»  !.()(  is-Aioi  S  ri:   l'.ltl  N 

I' VUKS 

1.  V  i>i  ciiKsM.  1)1.  1,1  ^  \i  >  (  1   M .  l<' iliii- ,!,■  I.inneu) -S 

I.K  coMiK  ii'Auiuis  r.l   M.  (itil'i-ifl  llriiii) ;;) 

l,i;  1)1  (;  i.i;  (il  iM.s  (7)  fJ   .1/.   /'(///r/»///rO         8" 

l.i;    i;()MTK   d'AdIIKMAU   r  1    .1/.    l'illicllllllil  )  Si 

Ivn  i)i:    1)1,    (:iii;\  Al.  wic  sii.i.i;    di:    i  imme    \    (.nwD    r\i'is  (A 

M.  le   !>•   Uriérr) fc 

Ivn  i)i;     l'oi  11    1  \     l'oiiinui     m:    l.oiis   \\l    (A    lu    Sm-it'U'   tli's 

llraiix-Arlx  (U-  (ifinri-).  ..,  nu.n.i  .\. Su 

Ivn  i)i;  l'oi  11   I  N  I'ouihah   i.iu  i>riii    m;  l.oi  i'-  W'I  Cl    la  Sdch'-h' 

,1,-s  IleaiiX-Arlstl,'  (n'invr) S'5 

Kit  ih:  M.  \\\A.r  (A  1(1  Siiriélr  lies  /!rtiii.\-Arl^  ,lr  (irnirc)    ...  S.-; 

\'.   —   Ktidi:  i>i:  .locKKVs  i;\  «oinsK  C.l   .1/.  /<'  /V  /;/•/('•/■(■; Sô 

l'oinu.vir  1)"im:  Inconm  i;  f.  1   M .  le  iliic  ilc  l.iniics)  S.") 

M.    l'u  i.-I?i;n.iami\    dk    I.i^skui    CI    .1/      (liislon    ,lr   l.rssri-l.     ,i 

(K'in-^'f).    ,.„  ,vi;.,l,l  .Ir S(i 

M'"'  .MauikA.-S.  i.Kl.KSSKitr  (.1  .1/.  Cashm  ,1c  /.('.«,•/■/.  à  (ieiiivr). 

.„  ,vs:.r,l  ,!.■ ><« 

l'/n  1)1-,  l'orii  (1  J..V  I.KcoN  i)"i':(ji  iTAiioN  ))  (A  M.  le  II'  llrii-i-c)  .  .  S() 
I..V  I.i-.ço.v  d'kimh  A  iionC.  l  M .  .  \riii,iiiil  II  nui.  à  l'iiris).  ,.„  ,..-;ii<l  <\r.  >,)» 
l,A  C.ii.vssi;  .\r   i\i  coN  f ,  l   .1/.  Ariiiiiiiil  Hriiii  ).  .u  iv^mA  tU-.    ...  <)2 

\:\M\/.i^\v.  (A  M.  le  II'   lirirrc.  Il  (,,'ii,\'c).  ,u  ,.-^:„,\i\,- i)', 

Ivn  i)i:    i)i;     .M';i;iti;    (Alhiiin    île    lu    Suriélé    des    lli;iiix-Arls    ili' 

(ieii,\'ej ().■; 

.\i.i.i-;i;()Hii;   dk   i.a   iii:m  iiki'.  dks  kmkjiks  a  N  i;itsi)i\   (.1//   Musée 

iirrlié(il(ii;-ii/iie.  à  (ieiiixe).   ,■„  ,..^.,,,1  .1, i)(i 

La  CiiAssi.  A  c.oriuu-,    —   l'aysa-c  de  Dl'.  1,.V   lUVlv    —  l-i-mcs 

(Ir  I..--\.  liKIN  (A  M.  Le/iirl-DiiHliili.   u   Ceiiixe).  ,.„  ,.,.:;a,.l  ,i,-.  .(S* 
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